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1.t ,JOURNAL DtS FAMILLES,

P s er l e 1c e mots, Pour Abonnmenhent: sir 9is, 1.o00; un An, 82.Oo.
p v traicon de 20 ptgesC. I traux a Ilontrcit: 52, tue St. Gabriel.

sOMMAIE.- Chronique.-Une neuvaine mu toiibean de St.
Patrice.-De l'Emigration, par le Révérend Messire S-
Tassé, oué déSt. Remi-- Pêlérinage à Jérusalem, par
il Raymond,-Les suites d'une adoption, (suite).

-i tlgonil C.

La St. Pa'trice à 3ntréal-Próparatifs de
'défense contreles Fenians.-,Etatdes forces dont dispose le
Gouvernemönt Canadien.-La salubritópublique.-Néces-

rise'en Prusse-.Faits divers'

La rumenr prétait à la confraternité fénianne des
Etats-Unis l'intention de frapper un grand coup sur
le Car:ada le jour de la St. Patrice, fête patronale de
l'Irlande. Cependant, la chronique de la quinzaine
a le bonheur.de n'avoir aucun fait semblable à con-
signer sur ses rêgistres.. Le 17.mars. n'a vu que
des dénionstrations fort pacifiques et nième très-
loyales. A Monïi:éiil stirtout, la soumission à lau-
toité coinstituée'aété prêchée du haut de la chaire
de St. I atri6 e, frniellement acclamée dans la per-
sonne du représentant de Sa Majesté au balcon du
St. Làwrence' -Iall par toute la procession .hiber-
nieine, et éconn eomiie ' devoir dans tous les
discours onotcs ce jourlà. Les démonstrations
hostiles de l'autre côté des lignes ont été insigni-
fiantes. Aussi l'excitation, parait-elle passablement
calmée dans ce moment, bien que le gouvernement
n'ait pas encore jué à propos de dininuer ses pré-

paratif de défene. .Pendatit que nos banques et
nos marchands, se. préparent .par des souscriptions
à donner,«des.;témoignages d'encouragement et de
reconnaissance à nos braves volontaires, l'organe
desFit Nee-York affecte de rire de nos
alarn. èt, iîishu n qu'elles 'ont aucune. raison
*d'étre. Il fautr donc,,conclure que ces agitateurs
veulernt et'ne vehient pas envahir notre territoire.

Voici,' d'après i journal-bien renseigné, l'état
delo'ce'do' e gouvernement canadien dispose
da oment pour protéger le pays eii cas

d'agressión:e

Prenièrement il y a dans.les différentes parties
de la Province de 8,000 à 10,000 hommes de troupes

régulières de Parmée anglaise. Secondement, il y
a 11,000 volontaires canadiens d'appelés pour 'le
service de la frontière. Et il doit être remarqué que,,
ces hommes étaient sur pied douze heures après
avoir été notifiés - promptitude qui n'a jamais été
dépassée dans aucun autre pays, si toutefois elle a
été égalée: et ceci peut étre considéré comme une
preuve des sentiments de la population. Il y a, de
plus, 15,000 volontaires complètement armés et
exercés, pourvus de nunitiotis et d'accontrements,
prêts à sortir sos titn avis d'utne heure, au nionent
que' le signal en sera donné par le mii'istère. A
part ces volontaires, il y a 80,000 lonmesqiui ont
été tires aut sort pour le service de la milice, qui
sont prêts à répondre à l'appel, si le gouvernement
le croit nécessaire, pour aller soutenir les volontaires
et les troupes régulières. De' plus, il est' digne dc
remarque que le gouvernement est accablé d'offres
de service, chaque jour, de la part d'hommes de
toutes les parties du pays, qui sont mécontents de
ce qu'on n'accepte pas leurs services. Mais le gou-
vernement a fait ce qu'il a cru suffisant. Ce fit est
néanmoins digne d'intérêt en ce qu'il fait connaître
le caractère du pays. Ces offres viennent en grande'
partie de la part d'hommes qui ont été volontaires
et qui ont quitté Io service ; mais ils sont bien
exercés et n'ont pas oublié l'eercice. Il est bon de
remarquer qu'il existe' dains le pays 20,000 à 30,000'
hommes de cette catégorie. En somme, la 'situation
doit inspirer la plus grande confiance."

La salubrité publique est une question dont
les autorités ont grandement raison de se preéoccu-
per dans ce moment, et notre gouvernement ne
l'a pas oubliée. Une commission médicale vient de
sieger dans la capitale, et son rapport sur les
moyens à lirendre pour prévenir les dangers du
choléra sera bientôt, dit-on, rendu publie.

Nos autorités municipales délibèrent également
sur l'organisation de bureaux de santé, mais on leur
reproche un peu de lenteur dansl'action On-semble
solliciter et attendre Pavis des hommes de lart
.pour agir; mais il existe au, milieu de 'nous-un
danger pal pablu, sur lequel il n'y a pas déux opinions
dans la profession nédicale, un danger Loit onn
beaucoup parlé, mais qu'on n'a.pas encore éloigné
de nous : ce sont les abattoirs privés nu ;milieu des,
populations denses de nos faubourgs. Deux villages
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1' PeŸO 'BUA 0 A BIN;ýnit de donner a notre cité un eisclent e\emîple ," L e 23, à troisheuiresn de l'aprs- ridi la Cham

.,d.r .....
.~.sous:e:irport, ceuvdeLonguneuit et de L'ichinie. breet le Sénat réuinis'proclamaîent,à iinanimité,

-Iln'et'. pls ,erms u\ oucersa aatte. p~ince~ de Roumanme;sous le nom de.Phibppe .,' le
Sn'st lusliei s'auxbouher. af'batrelesconmte de Fliindreefrtðre du i-oi des Béelges .Gl y

nimaux dani les liñitesde ces vilges. 'Sous la a'at des malifétationsj populaires de.joie ;da pl
d6iaiison françaisd, nos villes ddee traquillité régnait pairtot, et le soir la vil-

Qubec et de Trois-Rivières étaient aussi protégées le de Bucharest était brillamiment illuminée.

contre ce grave danger par une loi publique. Pour.. " Ce fai.t estd'une extrôme gravit, car il engage
Stout Europe; les PrincipautésiDanubiennes, sons

ecle lenom de Roumanie ou de Moldo-Valachie, ayant
;pas aussi prueants, aussi soigneux de notre santé, été phlcées, en 1S56, par le traité de Paris sous la
que Pétaient nos ancétres et que le sont actuel- protection collective des granûdes:puissances eure-
lement les habitants des grandes villes de l'Europe ? péennes.

.11 faut réglementer et môme gêner par des restric- I Ce pays d'ailleurs est convoité à la fois par la
Russie, l'Autriche et nême la T trquie, qui à diver-

tions tout conhmerce qui pent altérer la salubrité ses époques lont déjà possédé 'en'. entier et eti par-
de 'ios 'grands centres de populations. 'Et coniment tic, comme il a aussi été rattach antrieuremient
nïe il1é pent-elle être tenue dins uin état de pro- â la Pologne et à la 1-ongrie.
pýrté con'vnable, 'tant qu'il sera permis d'y faire "Loeuvre de 1856, de 1858, de 1859 et de

etr s 'ts les points -les animaux de. toute 186 . est aujourd'hui brisée. Comment la reconsti-
tuer 1 C'est là une immense question.

Kdestinèaa bouchenie etdont sanb de ceèôté,lesdifflsuls tlescomplications
"'tm'd&les ~paves, se corrompt dans le sol ou coule sont graves,îles ne,. sont;pas moins du côté de

ttsdontles émanations deennente l

i aLjäïo'irs ublics at ne ' de tsn1are * . . reg con-

esisutucIa ns-un.. temps dpizootie dû igS par etrais e t pire sesyuie
esttoujo r impru nt de Ihisser hux spéculateurs se àrniet dtre d'iütrámvis'qde lesichu; de

ne pas obéir docilement à ses volontés. Il déclare
loliberté d'apporter sans obstacle sur nos marchés tout simplement que'ses décisions sont nulles et

des viandes malsaines. On établit une quarantaine non avenues, et que la Constitution, la' représenta-
ou un cordon sanitaire pour empêcher les hommes tion nationale, le pays entier, c'est lui, M. de Bis-
attaqués de maladies contagieuses d'arriver au marck. Il est difficile, on le voit, d'y mettre moins

milieu de nous, et nous n'aurions pas la même pru- de g e.
il~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~I s'gtdsaiaxdn acar 'Pris à l'imnproviste par cette ordonnance iuuat-

dence quand i s'gi d a a o l itendue de clôture, le président de la chambre en a
doit.ious servir d'aliment! appeld au peuple en vue d'une crise définitive, par

-voici des réflexions fort intéressantes sur une ces paroles solennelles: ''La mesure gouvernemen-
révolution à Bucharest, la clôture d'une session en tale me fait présumer que, c'est notre dernière sé-

ance. - Je d6sire 'que le peuple prussien se tienne
Prusse et autres complications dans la politique derrière ses députés et puisse conserver la Consti-
européenne, publiées dans c le Journal des Villes et tution saine et sauve-comme jusqu'à présent. Les
des Campagnes, sous la signature de M. Chevé: mesures auxquelles il faut probablement nous atten-

.Il est difficile de croire que:le statu guo de lEu- dre dans un délai prochain ont déjà été indiquées
rope puisse se prolonger longtemps encore," d isions- i la dur e de la session. Contiuons à soute-
nous dans notre dernier numéro; et, entre autres air le droit la loi et la onstitution. Séparons-nos
exemples, nous montrions dans cet article ",les au cri de ."Vive le roi!
Principautés Danubiennes menacées d'une procliai- ,".Les députés ont alors quitté la salle au mileu
ne transformation." uue vive agitation.

Que va faire ce peuple prussien auquel la Cham-
lA 'instant om Ou nous eerivions'ces lignes, bre en appelle pour sauver la loi,'le droit, la Con-

une révolution éclatait dans ce pays et s'y accom- stition, t auquel elle annonce dans un délai pro-
pliss-ait sans effusion de ,sang, grâce à l'accord du cliain des mesures qui seront la dernière violation

* peuple et de l'armée. Le prince Couza, dont la de' ces droits, de ces lois, de. cette Constitution?
troupe avait envahi le palais à quatre heures du Tout n'est-il pas à redouter?
matin dans la nuit du 22 au 23, était fait.prisoinier Ce qui est certain, c'est que les institutions
et obligé d'abdiquer entre les mains d'ne liete- constitutionnelles i'existent plhs en Prusse. Comme
nance on 'gouvernement provisoire, nommé par la l'a dit M. 'Grabow, c'est la dernièré séance dii
nation et.composé du général Golesco, du colonel Parlement En appeler de' nouveau aux électeurs
Charalambi etde MM. Lascar et Catargi. an mois d'octobre,' selon .les termes'de la Constitu-

!ILe. ministère était formé de la nanière suivan- tion, c'est pour le gouvernemeut se replacer dans la
te: Jean Ghika, président, et affaires étrangères; même situation, sans cesse aggra ée, et "où il ne
iavidgeni, finances; Démètre Sturla, travaux pu- peut déjà sortir aujourd'hui que'par un coip-d'Etat.

'-blics; Déinétre Ghika, intérieur.; le major. Lecca, Ce n'est donc pas seulement la 'elôture du Parle-
ruerre ;'Jean, Cantauzène, justice C. A. Rösetti, ment mais la clôture du régime parle mentaiie qui'
ultes et instruction. a ét prononcée le 23 février.
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O voq 'à ne consdrer même q eeux points
delPEiropel oldo Vaaclel e[1 1ss Ta si-
tuaidiöV sübît erdeu\ jours sedlêb~ n de Mrieti-
ses attëite ec eg ravcs conî lications. NOis ne
parlons ni de la itise qui clrane on ce mioment
l'Italie, hi rge L. spJe,: 1 Alemagne, l'Autri-
cheide insurrection irandaise, ni dJe la question
des Duchés, ni de celles d l5ologne, de Syrie, et de
mille autres doiit l'dinnération serait fatigante.

- Le 23 février, a en .lien à Nancy la fèt.e conm-
imemorative de la réunion à la France de la Lor-
raine et du Barrois.

Après neuf siècles d'une existence séparée, plus
ou moins imtermittante, à partir de son premier roi.
Lothaire ; aprés sept cent: dix-huit annds, en tout
cas, d'une autonomie régu.lire, depuis son premier
duo héréditaire, Gérard ;- la Lorraine, sous son
dernier roi (Stanislas,) était encore censée indé-
pendante et libre, parmi les Etats de lEuropei
elle avait ses ambassadeurs chez les puissances;
elle prenait, .t..recevait officiellement le titre de
Iation. lt lonie, ce centre d'enregistrement des
peuples de _ _ch..tiené.:voyait encore das ses
muraill.es Yêglitsc. ~na.idonale de Sait-Nicojas dès
Lorrans1 juirdes;mnlMes droits et honneurs que
Saint-Louis des Français.

C'rst le 23 février 1766 que la Lorraine; en per-
dant son dernier monarque, abdiqua pour toujours
sou autonomie. Cette province forme aujou rdhui
un des plus beaux fleurons de la couronne de France.

- Les dernières nouvelles de Constantinople
relatives à Pachévementdu canal de Suez sontdes
plus fiavorables.. La Porte ottomane se montre très-
satisfaite et ladministration égyptienne ne l'est pas
moins. Des décorations en grand nombre ont été
distribuées par le vice-roi aux principaux chefs dles
travaux du canal. M. de Lesseps a reçu pour sa
part les insignes de grand-officier de l'ordre dle
Medjidié. L'ingénieur en chefdu canal, M. Voisin,
a été fait bey. Enfin, l'on n'a plus à craindre que
cette ouvre, qui intéresse le monde entier, ren-
contre aucun obstacle'de la part de ceux qui s'en
étaient montrés jusqu'ici les adversaires les plus
acharnés.

- Un incident qui s'est passé ces jours derniers
dans le salon d'un des plis riches banquiers de
Nice est ainsi rapporté par la 'rancc:

On dansait, malgré le carême, et vers dix heures.
les quadrilles étaient en pleine animation, lorsqu'on
annonce MU. le marquis (le Pach, un touriste cinq
fois majeur.

Aussitôt, le roi de Bavière, qui assistait à la
soirée, le roi de Bavière, de cieux lustres et demi
plus jeune que le marquis; s'est avancé pour flaire
la'bienvenue à lancien page du roi Louis XVI,
qui,d'ailleurs, vif et alerte, possède encore, comne
on dit, bon pied, bon oeil, et un organe qu'envierait
un jeune colonel de cavaleiie.

Le roi;cuseuroimable,apris àpartie le marquis,
et, après l'avoir félicité sur sa belle santé, l'a inté-
rogé curieusement sur la tenue des pages et sur le
service de la coïTr à cette dpoque.

-- Le roi Louis XVI était mon parrain, a ajouté
Sa Ma sté avéc un certain orgneil

Sire, a;rdpoldu le général en se redressan t,
et crn e le vqtal; aVoix pour se faire.et i de, sort
auguste interlocateur, est à pareil jour en 178,
que je suis minté pour la première fois à heval,
pour escorter le roi et la reine à Versa6lls. .

Le fileuil de Louis XVI s'est inclinéà devant ce
doyen de l'aristocratie européenne, qui lui rppe-
lait un souvenir de la cour de France à quatre-
vingts ans de distance.

Combien pourront en dire autant? - On vit si
vite aujouird'hui!

-- On lit dans le Journal des Villes et des Cam-
pa7nes :

" Les avis de Tripoli et de Syrie vont jusqu'au
13 février. Ils confirment les détails de la victoire
remportée à Bénachi par les Maroni'es. Aucun
còmbat n'a eu lieu depuis.

c Les communications avec la Montagne étaient
toujours fort difficiles. Les milices du Liban s'é-
taient dispersées ; et les soldats turcs avaient tué
par vengeance plusieurs de ces miliciens et deux
religieux maronites.

"Joseph Klaram avai.t écrit à Daoud et au com-
mandant de la station française pour expliquer les
évèneients et témöigner de ses intentions paci-
fiques. 1 e consul de France, nous le disons avec
un profond regret, semblait peu d isposé à continuer
les grandcs traditions de notre protectormt, et insis-
tait pour que les montagnards catholiques se sou-
missent immédiatement aux Turcs. Dervisch
pacha allait arriver avec des pouvoirs extraordi-
naires.

cQue devient donc notre influence, autrefois si
puissante, dans le Liban ? L'action de.l'Angleterre
et de la Russie a-t-elle enfin complétement prévalu
sur la nôtre ? No ferons-nous rien pour cette nation
catholique, et nous dirions presque française, qui,
depuis saint Louis, est notre alliée si fidèle et notre
sentinelle avancée en Syrie et en Orient? Non,
répétons-le, il est-impossible que la France l'aban-
donne ainsi à la haine et à la vengeance des Turcs.

-Un projet dont on a beaucoup parlé et même
beaucou p plaisanté-celui d'un tunnel sous-marin
passant sous la. Manche et menant les voyngeurs
de France en Angleterre par un chemin ide fer
souterrain - n'est nullement abandonné.- On sait
qu'un ingénieur, M. Thomé de Gabond, a longue-
ment écrit à ce sujet. Des ingénieurs anglais, en
ce momient à Paris, ont le projet d'obtenir de PEm-
peretir l'autorisation de creuser do ce côté du
littoral pour se rendre compte de la profondeur à
laquelle doit avoir lien le percement du tunnel.

Une Neuvaine aui Toinbeau de Saint Patrice.
IMITÉ DE POÉSIES IRLANDAISES.

Sous le règne d'Henri II d'Angleterre, le chevalier
normand Jean de Courey contribua vailliunent à sou-
mettre à la domination anglaise la province d'Ulster, en
Irhmnde: cette conquête fut le prix de sept combats
dans lesquels Courcy, cinq fois vainqueur, ne subit que
deux échecs. Ses démuélés avec le roi Jean Sans-Terre
et le fameux Hugues de Sacy (le coondtable de Ches.



teN e'i inrgd'p ebrlót faits d'arméed, otf il
eshnd é'lios listoiieï de l'Irlande, si riòhe on >j

''loie m .ilitires. L' épisode qui donna lieu au . et
Îqµuon va lire est un souvenir encore vivnt, même'au-'
jourd'hui,'à Downpatrick et dans toute la contrée qui'
si end d Innisshowen à Inusherkin '

Un soir, après souper, dans le ahâteau de Maiooth,
le comte Girald disait àe son barde N eeln

-Je suis las de tes légendes de saints et d'erites,
dé veuves inconsolables et de nonnes austères. Tu n'as
pas égayé notre veillde; tu ne nous as pas appris la
moindre aventure de chasse ou de guerre; voudrais-tu
faire de moi un moine ?... Laisse en repos les- pieux
persnnages'du temps présentctdu' temps passé, et
raconte.moi les exploits des vivants oudes mîorts.

-Seigneur comte., vous serez obéi, repartit le barde
Neelan, et vous verrez que vos reproches 'sont injustes.'
Je..né prétends'pas transformer, votre salle de banquet
en. 'rfeetôire dë moiastère, mais des légendés de sain-
teté4peuent en: même teips .Stre des. légendes guer-

Têrieèsaun cheNlier. peut. Gt're. brave et 'dvot dire son
ë e4pclet. et se battro comme le Normand Jean do:
.urey' se battait dans notre pays, i"y a bca des au-

rer contre Courcy à pied ou à cheval, dans la lice d'un
duel. .fer émoulu, en compagnie d'archers dans la pl-ai-
ne ou derrière.les créneaux d'une tour. Il :maniait ter-.
riblement' bien la'massue, et.lapréférait-aux: haches de
Nàremberg et aux épées de Tolède. Le lendemain' d'une
bataille, quand on comptait sur le terrain des centaines
de morts dont les membres étaient brisés et broys, on
se. disait: " Voilà les traces du passage de Jean de
Courcy. .

Il avaitla stature de Goliath et l'âme de David: tel
était le conquérant de l'Ulster. Hugues de Sacy lui-
même, le redouté connétable (1) fut si jaloux de ses.
succès, qu'il, devint.son' ennemimortel. Il Passaillit la
lanceàu poing, il lui tendit 'des. embuscades, il excita
contre'lui le courroux du roi d'Angleterre; mais l'in.
trépide Courcy, la massue à la main, défiait les attaques,
méprisait les ruses et chevauchait. iiipuiiéieut de jour
ou de nuit,'â travers les domaines de son rival.

L'audacieux chevalier, avait à s'accuser devant Dieu
de quelques péchs, et, pour les expier, il 'avait prononcé
le vo eud'allèr'en pëlëriige faire u&ne'neuvaine au tom-
beau 'de saiint Patr-ice. Il qiuitta done la cuirasse pour
le froc dàa pénitent, et 's'en alIl hübiter un eloître, au
lieu dun canip, débuter le fintement des eloches' au lieu
des fanfares 'de la tioiupëtte, réciter le 'rosaire e,És'ag
noui'lendu pied d' eh>ique croix.

La noiuvlle en fut transmise à Hugues de Sacy dîini
son manoir de Purragh, et aussitôt il fit partir a miuit
vingt soldats, armés de pied en cap, vingt rudes soldats
du comté de Meath, tous éprouvés dans les plus péril,
leascs'rencontres, et cui tous jurèrent l'un après l'autre
delui amener :Courey mort ou vif.

Déjà le soleil descendait à l'horizon, et les brumes du
crépuscule recouvraiént la.villè de Downpatrick'où nous
vydurons les'reliques de notre apôtre 'Le pëlèrmi:fati-

(1) Les chroniqes anglo-normales du douxzième siècie' ont
des..'pages consa crés. aux f*aits et gestes di 'connetable de
Chester: il conqi t, n'u ilon dit roi Henri Pliantagenet, lè:conmt
de'Math' en Irlande sa'saur, Rose 'te Sacy, Goúsa Gilberî
de 'Nu'ent'dont les'fiöfi fdrnièrent'le conité'de'Vest-Meatth.'

ÓABINET '

gdpar de 1ongues joèuines de je'eCd droaison, était,
assis pensif'sous le sombe~ porche de l'olis,,'l quald

tóu àcoup il cntdnîd.retontr au loin sous la koöûte, a'
biuit qui·le fait tessallr un brit fanlici a son'or-
raillà, le bruit d'une troupe de caalerie.au galop.

1l se l uvO,munte sur un tertre où se dressait une an-
tiqu'e et massive croix do chîn, et a pC. a sur cette
crOix, il chere à recounadifr d'où viennent ces cava-
liers. 1

- C'est 'lui, c'est lui, s'écrie leur guide; nous le te-
nons ! Ah I Courey,"tu as bien'fait de venir à confesse;
car voici ta dernière heure .

Le ceur du chevaliers'éveille et s'enflamme sous la
robe du pénitent. Il'songe à l'honneur de son blason, à
tous ses combats, à tous les ennenis'dontil a si souvent
triomphé I ... Il est sans armes, mais il a son courage,
et ce courage se sent d'tutant plus"fort qu'il a confessé
ses fautes et en a reçu l'absolution.

.-- Jean de Courcy n. se laisse pas tuer comme un
*lchee r6pouditbil d'une'voix de tonnerre; me prenez-
vous pour. un cerf. au:abois.Avat ddsonger ù m'6-
:ter la 'vie,' assas~isssoigez&X défendre 'la &tí-c. -îais
heur àqui'cssayera de mebarrer.le hemin .

1 [l arrche d saci nsse la croix dlodssalé, ilà fait tour
noyer danîs air' ilt ;ad~truvé là~ 'bieriaimdë .mäissde
et le chef des meurtriers tombe. mnort
'atteinte.. .

Il multiplie ses coups à mesure que le cercle des agres-
seurs se resserre pour l'cnv'elopper. Il rompt et met en
pièces -les piques, les casques et :les boucliers. Douze
fiis il,élùve et abaisseson bras armé de la croix, et douze
de ses adversaires sont renversés devant lui. Frappés de
terreur, les 'autres tournent bride et fuient loin;de Jean
de Courcy qui, resté sui,, replanta la vieille croix tout
ensanglantée, reconiinença les dizaines de son rosaire
interroipu, et y ajouta autant' de Patcr et d'uvc qu'il
venait.d'abattre d'ennemis.

M\Jaîintenaut, seigneur. comte,.ne vous ai-je pas obéi,
et continuerez-vous à vous plaindre de mes légendes de
dévotion? Le plries nisent-ils aux prouesses ?
Quò vous en semble ?...

-J'aime fort cette histoire, mon cher Neelan, répli-
qua le comte Gérald, elle est noble'et édifiante ... Nos
révérends pèrc en Dieu recommandent à chaque ebré-
-tien de porter résolument sa croix, et, sur mon honneur,
il faut avouer que Jean' de Courey" a bien porté la
sienne!

L'auteur des. Souveirs d'un voyagcur.
V.TT,-DE UGT.

DE' EL'.fMIGRATION.

onmencer un derit, so.is ce, itre, c est. presque
annoncei- liu'on yadire'des lieux*'oiuns Il.y a si
loiieips en'effet'qi'on 'parle: et qu'onécrit sur l'émi-
grataòW!. Cepanda'nt fau'drait-ilàéc.cd& d.iabädhcries.
ceux qui en reviennent enco're cs'tr els émignits?.
Non ; car il nous .semble'gqu les, sujet.traitds dans.les
journaux et lés d tre aenéspar les cef-,
constances, à peu p.es'dnin e les réledes sont diéter-
niinés an-conséqunNdö ñalce des, *qulès¶médecins,

rencontrent chez leurs' patidnts...

que chose, ce doit Lre d' b&rd"'de èctte émigratio elle'
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iliéme srt deOF maaiý]die ý cronq.ue, qui. dePpuis ]"établis-
t d p- b â u a T cesSemii if lu d t su tr d

perte plu .,S.'y. puis. dc ceux- qui, IlaL
ûbuant causesi ma"res, 'et ~ sen faisaût

une am re i enition ' dn ragent
alr ar eiird ,its,-puis nni de ,éux qui,

connaissant les cascs, et le .remèdes uégligeràient
St' dö fai e ipIare les Vnès et' d'appliquer

ls autrs dans la mesure 'du possible, laissant le mùal
ujours davùnta"e.

i nous sdmble donc utilé dc reprendre et de retour-
ner en' toussens cette question, d'en examiner les dif-
fórntesfacés"c d'appeler l'attention publique sur les
sujenoibieuux qi s'y rattàchent.

T6ur-midux apprécier les causes et les résultts de
I'énuigration il faut d'abord en connaître l'histoire.
UCoôih angnis donc par une esquisse historique.

:Ce Wnes pis,;denosJours seulemen't,' mais depuis son
beiea 'qu notre a a subi dans sa population,
l'épreuve'de déontinuelèÀ ddþerditions.

* n saît eff' lquùn des motifs.qui engagèrent 1nh
Franga loser1e!Çanada était 'k comnierc dés

pelletories. De là ces postes établis à de larges inter-
valles pour faciliter et surveiller ce commerce. Delà
encore ces colons tpuig a r:uison de la connaissance quils
avaientdu pays et des indigènes, étaient engagés pour
faire latraite, et qu'on arrachait, ainsi, par V'ippât du
gain, iu défriche'ment des' terres.

Ces hardis pionniers, connus sous le nom de coureurs
de bois, visitaient. les bourgades sauvages, et parcou-
raient ainsi des distances énormes, remontant l'On-
t':ouis, le' St. LamUent, les 'grands lacs, et battant les
immenses plaines de l'Ouest. Or, dans ces courses loin-
taines et périlleuses, plusieurs périssaient soit dé misère,
soit par accident; d'autres, prenant goût à cette vie aven-
tureuse et vòigbonde, se mlicint aux tribus sauvages
pour ne plus s'en séparer; d'autres enfin, se groupant
autüor d'un poste déjà établi, oi en établissant un nou-
veau, se fixaicnt dans ces lieux qu'on appelait alors les
pvays d'i-haut, l rest désAnglais, et se mariaient
le plus souvent avec d:s fenmes sauvages. C'est de là
que ti'rent l'erérigine plusieurs villes importantes des
Etats-XJnis.' '

Est-il besoin d6 dire que plusieurs•de ces coureurs
de bois, éloignés de tout contile de la.famille et des
secours' religieux disipnicit en queloues jours les
pròfts de'léurs. longues courses, et sculevaient, à cause
de leurs excès de' débauche, des plaintes jusque dans
les dép ches des rois dé F-ance et des' gouverneurs du
Caà a E

'O'estpourquoi o fit en diiférents temps des règle-
uments'pbour discipliner les courrs de bois, en diminuer
0' oiindbre 'et réýl'risr l« trait'. C'est ainsi que
d'apruè ine ordonnance 'de' Louis XIV e 1673, ils
deváióntûtkånantié jar le gouverneur und'c permis-
sion qu'on 'pelait:óngé.' Ces'coic étant a chetés et
transportables 'dôvinrent un objet de'coninierce, et le
but 'de t lci ciàtioiu n'îxiinqid." 'Aussi, en-1676; nou-
Tell. or büüance us 'decon p r aler à la raife
dei jjlléteries:daíW lås hábiiation:s des saüvages et la

p o&u dis, b~ àciiie pou l-scoùtreénanti'de
edüfiãa eiodes marchahdies' et'dés pelletéiòs, et de

2000 livres d'amende, et peine aflictive pour la

3 fi~s leš coureurs de bois, se 'proeure dés coniéà
pour' hasse, êludat.1'oidoenané.e 'de 1G7Ó.' '»
w chIasselon i'dle des türres éd t fire .bitms
et une heuc i la ronde fut déPènd ;par cellede 167$.
laquelle fut modi'fidé 1'année suivante: les gouverneurs
purent délivrer des permnissiofis de 'chasser (sur toutes
ls terres) depuis le 15 janvier jusqu'au 15 avril de
'chaque année, sauf l'observation des ordonnances tou-
ebant la traite.

Cependant on voit dans uh édit de 16l1 que la
plupart des controvenants aux dites ordonnances n'ayant
pas été punis ou n'ayant piy6 que de légères amendes,
plusieurs ont continué la traite comme auparavant. En
conséquence, les congés sont remis en vigueur, et sane-
ionnés par la 'peine du, fouet d'abord, et celle des

gad.lres à 1,erpétuîté pour la récidive. Dans le mmen
temps, le roi proclaimo une amnistie générale pour ceux
qui "engagés dans ce conmmerce illicue (et c'étaient la
"plupctt des 'aMeaMs),avaient a>undonné leurs miai-

soies el la Murc dc leurs terres por évitear lespeines
"quJils a'ien.t.encouius." Toutefois cétte procla ioni

ayaîitas 't4enu tout ff désird, et plu'sioâ'n ayant
encore coRri dils' les bOis sans longl, l uihi.e amnaistie
est accordée de nouveau on 1714, en 1716 et'en 1737.
Dans celle de 1716, une, peine de confiscation et
d'amende est portée contre les marchands qui équipe-
ront de marchaudises et autres effets les traiteurs sans
congés.

Il est bon d'observer ici que la traite des pelleteries
ne se faisait pas sans celle des ma1chandises et surtout
des boissons fortes, qu'on troquait avec les sauvages.
Mais en 1679, un édit spécial défendit sous dés peines
sévères de porter des vins et dc 'eau-de-vie dans les
habitations des sauvages. On connaît assez les motifs
de cette défense.

Pour nous faire une plus juste idée de la funesté
influence exercée par le fait des coureuirs de bois surles
déperditions de la population canadienne, jetous un coup
d'Sil suT l'étendue des pays occupés par les postes frau-
çais; et rappelons-nous que si, la raison politique S'unis-
sant i la raison commerciale, on voulait, dans leur
établissement, prendre possession des teri-es, à titre de
priorité de découverte, et d'assurer l'alliance des indi-
rnes on n'oubliait pas non plus l'autre but: la traite
avec les indigenes. Chaque conmandant, et uémme cha-

que employé du gouvernement, dans les derniers temps
du régime français, devenait un traiteur.

D s les premiers temps de la colonie, lés cinq griands
lacs furent visités par les troqueurs; et on établit suc-
cessivement des postes.1 l'Isle de Miclillamakinac, à'la
Baie des Puants (Grecn Bay, Wisconsin), au.Sault Ste.
Marie un peu 'plus haut que Michillamakinae, à Michi-
picoton, au nord du lac Supérieur Le poste du Détroit
fut établi vers 1680, et dès 16S7 le sieur Du Lùith y
commandait, ayant sous ses ordres une cinquantaine de
coureurs de bois qui faisaient la traite. Au sud-ouest on
voit de bonne heure des postes au 'ud des lacs Ontario,
Erié, Michigan, à Nigara Cucago, sur l'Illinois, sur
le Mississippi,. à Vincennes: (vers 1700), et eiiin .
Pittsburgh (fort :Diiquesne, bâti en 1750.);. une
soixantaine d'aUnées après l'érection du fort Frontenac
(Kingston)M de la Galissônrerc établit ceux dc
Toronto et de l Péscntation (Ogdensburgh).
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-Dânî l'iûmrnnse vidole du Misìissi i une suite dc
r e t par les, deux routes de YQhio et del"lhiiois

à la Louisine, - iplusieur.s colons ca"nãiens
è'lrent s établir. Enfin, cu e1.78 la 1érend'ryp, partant

'd e urieur, longei le lac Winnepg, traversa la.
ivière-ouge et, se dirigeant toujours à liouest dans le

but de parvenir à l'océan Paciique, qu'on' appelait
alors la mer d'ouest, remonta la rivière Assiniboineo
jusqu'à cent lieues de son embouchure, dans la Rivière-
Rouge. Toutes ces contrées furent ouvertes .la traite
par une suite de petits forts.

c'est pour toutes ces raisons de politique, d'explora-
tión et de commerce qua la petite colonie du Canada
fut trop souvent affaiblie par des essaims d'émigrants,
qui se' dispersèrcnt dans l'ouest et y laissèrent çà et là
des groupes dont on retrouve encore aujourd'hui quel-
ques-uns avec la langue et les traditions de leurs ritcn-
tres. On retrouve aussi quelques tribus sauvages qui
'eý 'fnt gloire de descendre des Canadiens.

Ásorption faite choque année de la partie la plus
;i'ieuse de a population par l'entndnement des cou-

ois,'bidont rintendanf uesneau estinait
r i nin t e nonbi à $00, n 1O,fut pour le

éuplétd 'C a:a. un 'vrai aid, qui senhlbJe p t'S
étonné et découragé Louis XIV et son niinistre Colbert.
Les effets en parurent surtout sensibles dans la seconide
moitié du dix-septièmesiècle et les premières années du
dix-huitièiiie. Plus tard, ils furent moins reunirqués,
sans doute parce que la population était devenue plus
considérable. A cette époque, il ne sortait plus guères de
coureurs de bois du district de Québec: ils se recru-
taient un peu dans celui des Trois-Rivières, mais surtout
dans celui de Montréal, dont la ville, ainsi que le village
de Lachine. devint le centre du commerce des fourrures.

Et Oinem'a dans ce dernier district, les engagements
finirent par se faire prcsque exclusivement dans la
chasse des jeunes gens de 20 à 28 ans. C'était un usage
déjà fortement entré dans les mours canadiennes, vers
les derniers temps de la domination française, de faire
quelques dans les pays d'en haut avant de
s'établir; les courses lointaines passionnaient la jeu-
nesse, et remplissaient les souvenirs du vieil âgé. Cepen-
dant la qualification de coureurs de bozs avait fait place
à celle de boyageurs; et, pour. exprimer qu'un jeune
homme était allé dans l'ouest, on disait: il voyage, ou
bien: il est en voyage.

Les voyages contiinuèrent sous la domination anglaise:
nous en pailerons plus loin.

Un autre fléau pour le' peuplement du Canada sous la
domination' française, fut la désertion à la Nouvelle-
Angleterre. Connaissant les vives antipathies entre les
deux colonies voisines, on aurait peine . croire que la
désertion ait fait subir des pertes considérables à notre
population, si les plaintes nombreuses des gouverneurs
et les documents anglais et français n'étaient là pour en
attester la triste réalité. L'un de ces gouverneurs, M.
de Callières, avait mne,;dans son plan d'envahissemeént
des colonies anglaises, ouvert und catégrie spéCiale
pour les nombreux déserteurs qu'il pensait y trouver.

MÛis quelle raison pouvait pousser nos colons Û passer
chez'les Anglais? Les plus grands bénéfices qu'ils
faisaient en vendant leurs .'pelleterics dans les colonies
angIiscs: car l', le commerce était libre, tadis que le
privilége ou le monopole furent toujours plus ou moins
en vigueur dans la NouvellcFraùee'; 1à, la coiicurrence

existait n . a elt îàurè tpo choisir les
iarehé pour revendre, et plyan Ppilleurs .nons cher
qu'en, Canada le fret s assuraneset les. archan-
dács qu'ils troquaient, *ffa icnt de beaucoup plushhaufs
pritaux porteur des fourrures L onvelle- eterre,
ne 1'otibhons pas, ,fabriqut élleicnime une partie de
es marchandhses, qu'elle avait toujours On abondance,

et qu'elle fournissait mnêmnie à plusieurs marchands cana,-
diens. Et quaind; plus tard, par une fine politique, elle
ferme ses magasins aux Canadiens, elle porte un coup
de mort au conunerce français parIni les sauvages,
C'était donc l'appas du gain qui poussait les Canadiens à
la contrebande; et la crainte des peines rigoureuses
établies contre les contrebandiers les portait . la, ddésr-
tion.

Connue ou le voit, e'étàient les coureurs de bois qui
devaient recruter les rangs des déserteurs : il faut ajou-
ter ceux auxquels leur inconduite faisait craindre le
elî'âtimnent des lois: témoins Lebeau, J3rulé, et plusieurs
autres, en) particulier, ces dix.Canadiens du fort Crève-
coeur ([)linaa, près de la petite ille, deCahlokia), qui
complotèrent d'introduire les Anglais dans jeur poste.
La cause.:prenunge .de-lo désertion renmpute aussystine
ruineux. et inip6litique dugoiiveràe nnt- français. A
côté d'une colonie dc marchands et d'industriels, il avait
placé un petit peuple chevaleresque, chasseur et guer-
rier: bientôt le génie des affaires- fit déborder les
premiers sur le second, qui fut écrasé par le nombre
et la richesse. Toutefois, ce ne fut pas sans résistance:
après une lutte d'un siècle et demi, tantôt contre les
hordes iroquoises, tantôt contre les troupes anglaises ou
anglo-américaines, le petit peuple canadien, qui avait été
décimé par les guerres, les émigrations, les désertions,
les explorations, armant, dans un suprôm' effort,, toute
sa population virile, pour combattre encore un contre
dix, laissant aux fenies et aux enfants le soin de culti-
ver quelques coins de ces terres qu'il avait défrichés,
tenant, pour ainsi dire, la hache d'une main et l'épée
de l'autre; le petit peuple canadien ne déposa les armes
qu'après cinq années de ccmnbats héroïques et deux
années de fantine. Alors, passant sous la donination
Inglaise, il se vit abandonné par ses anciens chefs:
gouverneur, intendant, généraux, officiers, administra
tours, la plupart de ses hommei d'affaires et de profes-
sion passòrent en France, en 1760 et 1763. Le clergé
seul demeura tout entier avec lui. Voilà quelle fut sa
troisiènie cause d'nmigration.

.Quoique privés par cette émigration du concours de
plusicurs centaines de leurs concitoyens les plus influ-
ents, les quelques 60,00 0 colons qui restèren t en Canada
ruinés, niais .confiants dans la Providence et ,forts du
sentiment reliieux et national, reprirent,/avec cette
ardeur qu'ils venaient de.déployer sur les champs de
bataille, la culture et le défrichemnent de leurs, terres,
et surmontant des; épreuves d'un nouveau genre, ils
nous les. ont loyalement cotiservés, ainsi que cette reli-
gion, cette langue et 'ces lois qu'ils affectionnaient si
haut, et qu'ilsious ont léguées avec leur sang.

Maintenant, quel 'pouvait 'être, à cette époque du
changement de domination, l., niontant' de l'énmigration
canadienne produite par lcs différéntes causes que nous
vcions: d'énumérer? Il serait impossible de. le dire
avec précision: on n. peut, que donner des chiffres
approximatifs. M. ameau estiine celle. des coureurs
de bois à 35 "ou' 40 mille' hommes. 'Cette 'estima-

"'' J

il'?
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órr~n .iiès jxi"ad %i un joint -1 cette des premiers traiteurs anglais, le O adiens cOti-
chise d'din ration,Iled ladésertion et 1iesiit de numant leurs services, s'acquirent -une telle réputation
eaté .ldig atibWeùTifance loi* de la cession du pays, d nctivité, de vigueur, 'd'honnteté et d'habiletd à traitr

pourrait eertinèment pedre 40 mille pour le avec les sauvages, que les obôirgeois de la compagoie
chiffre le lus las des déperditiâns de la population finirent par estimer autant un Canadien que Cinq honi-
canndienn pai 1'é niigiation, jusqu'en 1760. Fo'aut été mes de toute autre nation. Aussi en eut-elle dans tous
cette malhieureuse éigration, nous aurions donc compté ses postes et pour la conduite de tous ses canots; et
cent mille 'Cnadiens au lieu de soixante mille en 1760. l'on sait que jusqu'à ces derniers temps. les canots furent

Mais revenons aut voyages dans les pays dC ouest les seuls moyens de transport pour les marchandises et
sous la dominationi anglaise, et recherchons les pertes les pelleteries,
qu'ils ont fait subir à notre population. En 1857, M. J. C. Taché évaluait le nombre des

Après la conquête, le conmerce étant ouvert à tous employés de tout grade de la compagnie , 2,000 envi-
les sujets britanniques, plusieurs négociants anglais ron, qui loruient à peu près 5,000 âmes, avec leurs
entreprirciit de faire la traite des pelleteries 1 Jour familles, dispersés dans une centaine de postes depuis
compte. Marchant sur les traces des colons français, l'Atlantique jusqu'au Pacifique. Plus de la moitié de
ils prirent des Ono.adiens à leur service, et expédièrent cette population est canadienne, et une bonne partie de
des canbts dans l'ouest. NIais s'apercevant bientôt-que l'autre moitié est métisse.
la compétition entre eu-x nuirait à leurs bénéfices, ils se Or, il faut lire les lettres des missionnaires, qui ont
réunirent en société, et formèrent à Montréal leur con. cu passage dans les canots de la compagnie, pour être
p-gnie duNord'O:est, on 1788; Cette compagnien'em- frappés d nombre d'accidents qui ont souvent coûté
ploya qe des canadièns et des Iroquois catholiques. la vie à phisieurs passagers.

P un utrecôtéIIà compquie de la Baic d'Hudson, Cependant les vogageurs canadiens ont navigué sur
qui jusgtu'à'la. coqüite, avait bôrné ses opérations sur toutes les rivières (et elles sont nombreuses) du Nord,
les côtes dola þ, cominignoapousser dans l'intérieur du Nord-oiest. de la Colombie et de plusieurs Etats
des terres, et finiit bientôt par établir des comptoirs américains. Poussant toujours on avant, pour les besoins
dans l'Ouest,' comme les négociants du Nord-Ouest, et de la traite, ils ont traversé les Montagnes Rocheuses et
elle aussi prit des Canadiens à son service, sont arrivés, les premiers dans cette direction, sur les

Vers le coimencement de ce siècle, un Lord écossais bords du Pacifique, affrontant des dangers qui nejusti-
pair du royaume-uni, Lord Selkirk, ayant beaucoup fiaient que trop la cruelle devise de l'une des compagnies
voyagé et recueilli des informations à Montréal zt en dont nous avons parlé "Pro pelle cutemî." Dans tous
Angleterre sur le" territoire du Nord-Ouest et sur les ces lieux on retrouve encore les noms français qu'ils
opérations commerciales très-lucratives qu'on y faisait, ont donnés aux lacs, aux rivières et aux montagnes : ils
acheta, au retour de ses voyages, un grand nombre de restent là pour attester les aventureuses pérégrinations
parts en la compagnie de la Baie d'ludson. Exerçant des voyageurs canadiens.
en conséquence une grande influence dans cette Société, Pérégrinations pénibles, qui ont épuisé bien des
à laquelle la charte octroyée en 1670 par Charles second, forces, abrégé bien des jours, causé même la mort dc
donnait la propriété et le commerce exclusifs de tous plusielIrs de ceux qui osaient les entreprendre. En
les territoires arrosés par les rivières et les eaux qui se pouvait-il être autrement ? Pendant plusieurs années,
déchargent dans la Baie d'Hludson, Lord Selkirk obtint des centaines de ces voyageurs ont fait, au service des
or. 1811, du comité.d'administration, la concession, on compagnies, la chasse et la traite sur les deux versants
fief absolu, de 116,000 milles quarrés, sur la Rivière- des Montagnes Rocheuses; depuis la Californie jus-
Rouge et l'Assiniboine, à la charge par sa Seigneurie qu'aux possessions russes, et ensuite, depuis le Paci-
d'établir sur 'les terres concédées des colons, parmi tique jusqu'à la Baie d'Hudson, et depuis la Baie
lesquels la compagnic pourrait choisir des travailleurs, d'I-ludsou jusqu'au Pacifique et jusqu'à la Californie,
moyennant certaines conditions. ils transportaient les pelleteries et les marchandises dans

Quels que fussent les droits de la compagnie et du les canots, à la rame ou à la cordelle, ou, mettant sur
concessionnaire, celui-ci envoya des colons et surtout leurs épaules canots, pelleteries et marchandises, ils
des marehandises, des agents et un gouverneur sur ses faisaient les portages à travers les bois, les montagnes
terres, et voulut s'y prévaloir dés dispositions de la et les marais. Et ces transports incroyables de lEst à
charte de la compagnie de la Baie d'Hudson, qui auto- l'ouest, et du nord au sud de l'Amérique, qu'un mme

risaientl'arrestation des personnes et la confiscation des homme a faits plusieurs fois dans la période d son
marchandises sur toutes l'étendue de ses territoires. engagement à la compagnie, s'accomphissaient sous une
Dès lord clatèrent 'les.diSsentions les plus vives entre rigueur de commandonoent non moins incroyable. Fati-

les deux com ,agnios rivales du Nord-Ouest et de la Baie gué, malade, blessé, le pauvre voyageur était forcé de
d'Huùdson' 'il y eu'tentre leurs employés et les colons ramer, de haler ou de psorter le canot tout le jour et

des deux origines, écossaise et française, la Rivière- souvent mnêne une partie des nuits. Voulait-il se sous-

Rouge; desrixes nombreuses dans lesquelles plusieurs traire à cette cruelle condition par la désertion,-lun-
Canadiens êt Ecoisais perdirent la vie. Ce ne fut qu'a- mense solitude au milieu de laquelle il se trouvait la
près des proès interninablcs dans les deux Canadas et rendait trop périlleuse. Aussi en a-t-on vu mourir do

en Anglètrre, qu'on finit par s'entendre et quela com- faim et de misère pour l'avoir tentée.
pagie du Nord-Ouest fûàt réunie i celle de la Baie Mais revenons aux endroits colonisés. Parmi les

d'fudsn en 1821. voyageurs, plusieurs se sont établis et sont restés dans

-'Depuis lors, la traite fut poussée avec activité et l'ouest, comme sous la donination française.
entntre surune échelld de plus en plus étendue. Parmi ces voyageurs, plusieurs sont restés dmns

Après avoir été les pionniers et comme les éclaireurs l'ouest, comme sous la domination française. Il faut



00. DU CABINE

en effet se rappeler gue des lesprenaiers temps des com-
nie e on parle dôs it.homeslibres:
o sts ioi\ apelait les aîîîq' .àn3liogég, qi

e is e des e ainies et qui vivaient
cau ou 'ptie î iniirides sauvagec. u J

friient ds rgiups, le que osnt donné naissniico a
des li ents dijourd l consiérables '

Il neëra as sans intérdt de dire un mot de quel-
q~esuù de ces' éfatlisscnent. '

De ceux fbrinds, .sous la domination française, au
Sud ,de 'Ifllinois, se .détachèrent en 1764 quelques
colons qui,.traversant le Mississippi pour. e pas demeu-
rer, prtelidaientils, sous la donination anglaise, se
fipêrent sur-la rive droite de ce fleuve, et fondèrent la
Iv!lle de St Loui, et 'plusieurs villages aux environs.

ces diffdjents groupes se déseloppèrent tellement, qu'a-
Yee 1'adjonction de quelques émigrants, ils forimaieit

djà, en 1800, une population de' 7,000 âimes, alors
qu'il n'y avait autour d'eug que quelquc c.centamieS

d i ared-' ('isconsib,) formde vers 1780,
.omPtaift lors d'e T'rriie des' prmiers Ambienins en

i 260 00.apadiens. - 'n 1!i0 il y avai l
ý.:i i in;oiti e 6tâi't dés .anden

tD (ainsi appelde en li'onnour
on Ê ater d6oventleur originé à des vdyageurs

canadiens,.
1 mus le Minnesota, lès Canadics avaient établi St.

aul, qUt tire son nom de la première chapelle catho-
lique ; le Chtujes-eeSt .atoine, le L ac-ggi-x rle, .Pem-

7n, etc., et irma ient dans tout 'le territoire une
population d'un iillier d'aniies, qéuand y arrivèrent les
premiers Aiéricainis., 'Accrus par les unissances et par
l'émiîration des dernières années, ils foriaient, eii 18-19,
la iuoitié de la population,' qui était de 4,080.

La partie cauadienne de la population de la Rivière-
Rouge proprement dité, où Lord Selkirk avait établi
ses iluelques colo'ns, desceid encore des voyagewrs. Elle
forme aujôurdi i' plusieurs paroisses, quoiqu'elle ai t
fourni des nombreux émigrants aux Itats-Unis, et
particulièreinnt à la ville de St. Paul, dont nous venons
de parler.

Enfin,' les premiers établissements dansl'intérieur de'
l'Orégon et de laColonbie étaient forinés par d'anciens
vogageurs et renfernaient .qúelque sept cents ûme,
lors4ue les Auéricaiins viirent s'établir 'dans ces con
iées. 'Ce' sont cu qui ont commeneé a cultiver' la
tèrie en 1824, dans' les'.pláiines de la' 1Wulamet :" ils
étaient au ' otî'bre de mille environ, saú s colmpter les
enfants, en 1844 '

On voit, par les considérations succinctes'qui précè-
dent, que, depuis' la conquête, les voyages pour la ti-aite
out encore é funestes à.l'uugmentation de. notre popu-
lation. E t notons, ci passant, que sous le rapport moral,
ils nous' rappellent, aussi les.coureurs de bois sous le
régime françaiis. Quand.les missionnaires atteignirent.
ces-grou pes d'aventuriers dans l'Ouest, ils les trouvèren t
généralement dans une condition voisine de l'infidélité.
Privés des secours. du :ministère ecclésiastique, ils
avaient insensiblement oublié les pratiques religieuses,
et contracté l'habitude du vice;¡ cependant le flambeau
de la foi.n'était"pas complètement éteint. . On désiraâit,
on, demandait .des prêtres ; et généralement.à leur arri-
vée, la religion reprenant son empire, fisaitcouler des
larmes de bonheur, '

s quel chffre' faut-il por ter le montant,des
*dperition de. ai population;,imenée pr rles'oyaggy

au ousL sgus la'd m1nation al ceî,Nus ne
pou.yons 5avoir auj u to coimbien d~ n dienisontét
.igages par les.coinpagmes chaqu e ne. snious savons
seulen ent qu'i en a.t4 engag o les ans, jusqu'à
ces dernières anniées. (Ie nobtedegeu Conm-
.pa'ÿiie engage aujour-d'lui 'CTßiiip est pet. considé-
rblf) Vers 1S32, elle cn a cng g Ufe een ine dans
une seule iindo c'étai plus 4uýI'ordinmire.

Somme toute, nous pensons que le chiffre de 20,000,
donné par K ll.amiîeau, 'est plutôt au-dessous qu'au-
dessus du montant des pertes subies 'par .notre popula-
tion sous l'influence de cette cause

D'un autre côté, pendant lan priode des quatevingts
premières annéies de la doipntiion anglaisC les rapports
entre les habitants du Canaia et les anciens colons
canadiens établis dans l'Ouest et aux ltats-Unis, ne
fu entjamais,interroippus :il y eutmlm 'toujours un
faible courant d'émigration »aroit.St. Louis, le sud
des Illinois, les. bords duIac Chiiplain, ontrponstam.-
meut xeçu quelques îgrantsfiulunada; et un peu
plis tard, iuà;is ayànt la yÉandeémigiationqui dat de
.184, les-parties septcn.t4ion ,desitigduMune du
Vermont t 'w or; n' óg reP Dans
les guerres de 1775,et e idÏ2, destrnnuges canadiens
s'établirent sur les bords du lac: Champlain, tandis que
des Américains en bien plus grand nombre cherclirent,
aux mnies époques, un refuge en C.anada ct y reçurent
des terres. Un touriste, Laroclhefouñituld, parle en
17S5 d'une faniille' canadienne, le père,:la mère et
quatre enfan ts, qui partit de \lontral ien canot d'écorce
et alla s'établir aux Illinois; Parkman, 'en 1840, cite
plusieurs Canadiensétablis aux environs de St. Louis
(lui étaient natifs du Canada. Un, prêtre c 3adien, M.
Moïse Fortier, faisant une niissioncen 1S41 dans l'inté-
rieur. du Maine, y trouva 'au-delÛ de 250 Canadiens,
venus des parôisscs de' la Beauce. Il nous apprnd que
quelques-uns n'avaient pas vu de prêtre'depuis dix-sept
ans. - On voit par là que l'émigration d'ùan--eàrtain
nombre était assez ancienne.

Vers 1S48, ui auti·e prêtre canadien visitait quelques
familles de ses'. èom'.a)triotés, dtablies depuis plusieurs
années dans l'intérieur du Vrïnout. Enfin, lès relations
de juelques 'voyageurs nous parlent des Cimadiens qui'
se louaient onîne doiestiques daîi 'diffórents Etals de
l'Union dès la fin du dei-inier siècl".

Cette érigratio' incessante mais faible,:iugmenta
sensiblement lois des iùsirrectionsde 1837 et .1838.
Dans les: þñroisses du district' de Noidail, qui en
furent le thiitre,.'plusieuis, &inan les suites de leur
imaiition dans ces troubles, d'auitres décou'ragés par

les 'd'éprédations jui enuient la conséqùenée; ou le
prétéxte, clierelièrent' a'sile'a delà des frohti& re nôtam-
ment Champlain, Corbeau Plattsburgli, St. Alban,
1utrlington, ou dans les Etats dd'1iebga des Illii ois
et de l'Ohio.

or, à cette époque, le gouverneint.ds Etats-Uiis
fi sant exécuterde grands travaux de conistion et
de eii de fer' et dés' ïiit'uifactires et des ''on.struc-
ions, nonbrcuses, requµrant ét riuiabút ob reinéut. la'

nian.d'oeuvre, nos enigrés trouvèrent' ixndmdiatement'
de'l'e'Dnloi;' tandis qµîe ceux dés 'cultivateûÉ'ó émigrés
pour cause politique, qui. avaient -pris~des, terres'Ida us
l'Ouest frppés de leur 'fertilit, fi're'd 'onct eo



bD LEOT UItÈ PAR OISSAL. 12

-les -ouvriers i les' autres travailleurs leurs parents et
amnisrestds. en. anadia desrécitstellement colorés de
leur p ons tiof el e,9 ils.en attirèrent quelques-uns
atur d upar..idóe d<faire là ipideniûilt fortune.

concoui d'autres notifs (que nous étudie-
rons. pins tard le .codcmncementd'une émigration con-
sidérabled.-artit des coités de ,riière Chianbly,:de
Lap ale etdc Naieryille I puis celle des ouvriers de
Nlontidd'àbord, et ensuite le Québee, lors des désas-
treux incendies de 1845. Le district des Trois-Rivières
ne tarda pas à donner son cont ingent d'émigrés. Ceux-
ci tentèrent généralement de s'établir dans les townships
voisins des Etats mais découragés par le manque de
cliemins et les vexations des grands propriétaires, ils
finirent par passer à l'étranger.

Le district de Québec, à l'exception de la ville, du
comité de »orehedter voisin des' Etats, et d'un certun
nombre dé .traviilleurs qui allaient dans les chantiers
du ane, et' dont quelques-uns, à leur retour, se
fixaiCnt parmi les Acadiens:de lMdaaska, sur le fleuve
St Jcanger~ fut sensiblemnent entané par l'émigration
que, vers,1S7,47. ZI çctte époque, des cultivateurs des
comt;és-de J3elleé sse l'lslet .t Kamouraska, qui
ayaient.dès. ipng de parenté arge les émigrés d
montréalîjuiu s'étaient fixés au-x environs dO Chicago,
en 137 et 1'Š8; firent quelques voyages d'ans l'Ouest,
et, séduits p r la douceur du climat, la qualité et le
bas prix des terres, vendirent leurs propriétés pour
aller s'y établir.

Enfin, le flot de l'émigration allant toujours en gros-
sissant, et s'étendant, depuis 1844 surtout, à presque
toutes les parties du pays, excita l'inquiétude et les
alarmes de tous les vrais patriotes, et provoqua la plus
sérieuse considération de la Législature. La Chambre
d'Assemblée nomma des comités en '49 et '57 pour s'en-
quérir des causes de cette étrange émigration, et des
moyens pour l'empêcr. Des comités furent aussi
nommés à différentes époqucs au sujet de la colonisa-
tion, signalée à bon droit comme un des meilleurs
moyens de s'opposer à l'émigration. Les recherches et
les renseignements qu'ils ont publiés sont étendus et
précieux.

Après des efforts persévérants et l'emploi des moyens
judicieux pour en faire disparaître. les causes, le cou-
rant de l'émigration se ralentit peu à peu ; si bien qu'en
1858 on pouvait déjà dire : L'idée d'émigrer est impo-
pulaire; la cause contre l'émigration est gagnée."

En réalité cependant, l'émigration n'était qu'ajournée,
du moins pour-certaines localités. En 1862, le fléiau a
reparu et sévit depuis, en certains comtés de lontréal,
des Trois-Rivières et de St. -Hyacinthe. Ce qui dis-
tingue. heureusenment cette récente émigration, c'est que
la plus grande partie du pays y reste étrangère, et que
plusieurs des émigrés reviennent des Etats.

On sera peut-être bien aise de voir le mouvement
de P tigraion dans une paroisse du diocèse de Mont-
réal, peu éloignée de la frontière américaine. Dans le
recensement .nominal de la paroisse de St. Riémi, fait
l'aimée dernièr:e, au mois de juin, nous avons recueilli
les noms de ceux qui étaient allés aux Etats sous les
catégoi*ies suiaites: Ayant quitté le Canada et fixés
aux E tats*,510, dont'163 , étaient partis depuis 1862,
29 depuis 1840 et avant 1S62, et 30-avant 1840.
Parmi éJs émigrés, 20 jeunes gens avaient pris du. ser-
vice dans l'armée du Nord. Ayant ci-devant travaillé

aux Etats et maintenant établis dais la arôi se, 35,
dont huit étaient -revenus avec des économies,.et.2
n'avaient rien rapporté.

Il y.avait alors (juin.1895) 1:34 paroissiens qui tra-
vaillaient momentanément aux Etats: c'étaien.tpour-la
plupart des jeunes gens,-qui reviennent ordinairemet
tous les ais dans la paroisse et y séjournent par inter-
valle. Disons de suite qu'outre ces émigrés, 17 travail-
laient ou s'étaient fixés au I-1aut-çanaa. Parmi -les
plus récemment émigrés, quelques-uns' sont:revenus,
l'automne ou l'hiver dernier, pour cause de maladie,
entr'autres deux ou trois familles et -un jeune homme
qui est mort des suites des fâèvres contractées aux Etats.
Nous avons vu quelques-uns des chefs des familles émi-
grées, depuis leur départ; ils se proposent de revenir
au Canada dans quelques années. C'est d'ailleurs ce
que nous avons entendu souvent exprimer par des émi-
grés que des affaires ou des visites à leurs parents
amenaient au Canada, et que le hazard nous a:fait
rencontrer.

Ajoutons que sur les 510 migrés de la paroisse,
quelques-uns, dont nous 'n'avons pu constater le nombre,
sont revenus -dans d'autres paroisses que celle- de
St. Rómi.

T. TAs, curó de St. Rói

Pélerinage àt Jêrusalemn.
Lecture faite par X Raymond, au Cabinet de Lecture

Paroissial.

MES EURs,

On m'a demandé de dire quelque chose sur un pèle-
rinage que j'eus le bonheur de faire à Jérusalem, il y a
peu de temps ; j'y ai consenti volontiers, car c'est tou-
jours avec une douce émotion que l'on s'entretient d'un
seinblable sujet.

La Ville Sainte, dépeinte par de grands écrivains,
il y a déjà bon nombre d'années, a subi bien des chan-
genients depuis ce temps ; aussi le but que je me pro-
pose en vous entretenant ce soir, est-il de vous repré-
senter Jérusalem, telle qu'elle est actuellement.

J'ose donc espérer, mesdames et messieurs, que vous
voudrez bien nie prêter votre attention, et surtout votre
bienveillance pour quelques pages tracées sans aucune
prétention littéraire.

Le 16 septembre 1863, vers 8 heures du matin, nous
laissions le port d'Alexandrie avec la frégate française
de 60 canons et 800 hommes d'équipage, l'Impéueuse,
ayant pour commandant M. le Baron de Challi. il
devait être le chef de notre caravane, et avait une mis-
sion du gouvernement à remplir près J. E. Kurchid
Pacha, Gouverneur dc. Jérusalem, vis-à-vis duquel il
devait défendre les intérêts des Catholiques.

Après avoir pris au compas le relèvement des .der-
nières terres d'Egypte, nous dûmes, gagner la haute
ier, ne pouvant naviguer avec sécurité le long des

côtes, par rapport au grand tirant d'eau de la frégate,
et le surlendemain, 18 septembre, nous mouillions sur
la rade de Jaffa vers 7 heures du matin.

Il y a quelque chose de religieux et de solennel dans
la première apparition de la Terre Sainte. A 7ý heures,
.nous sommes tous debout sur ladunette de la frégate,
les yeux fixés sur la ville -de Jaffa, éclairée par les
rayons- du soleil levant, Nous saluons avec émotion

igi,
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:tëtterre, objt d os' d i 'is. NoUS seritos n ous
'~îiies"un doux pressentiient des iinressiàns quinous

att'eent": il"i ous semble'da'nire entliiïsiasmne de.
fì:' rnq nous voyons se lever davant no s' l'hori-

zoï0coiiiYe 'uneO 'ision mystérieuse, tous- des grands.
s'oùvei d'e leiet du nouvcau Testament.

Iti ville .de. Jalf ýest là; assise én amphitheétr, sur
une cblne qui domine :nine; le pavillon français
flotte au milieu de ceux des agents consulaires des autres
nations.

iRien n'est comparable à la pureté et à l'éclat de -ce
beau' ciel d'Orient, sur lequel tranchait la silhouette
des montagnes étagées î l'arrière plan de l'horizon.

le territoire a quelque chose de sombre et de sévère
surlequel se'découpen t toutes les maisons turques, toi-
joursf-raîchement blanchies à la chaux; les monta
gues sciéds* de 'quelqes bouquets dôoliviers étalent
edrs''vesrnts-d'n brun foncé et rougettre.

Tout ce paysage a un aspect sévère et imposant; ui
,sÈalliaWtrbîin avec, lespensdes sérieuses 'qui; en Ve uio-

e n. ccapaîen t'tre, espfri.
D sè;::que:a frégate. ffttouillge ?Yicsconsuè

i tant pr&enu, accompagné de plusieurs nota-.
b ij une gr:fce chariaante £c,
mettre à la diposition de M. le commandant de Challid.

La rade de Jaffa est excessivement dangéreuse et
fort rcdoutée des navigatOur;s à 'c'ause des rochers à
fleur d'eau qui en rendent l'accès très-difficile. L'an-
cien port où abordaient autrefois les navires du royaume
de Tyr, est ensablé et ne présente plus d'abri que pour
les bateaux plats servant au transport des céréales.

Le comm andant donne à l'officier de quart l'ordre
d'amener les en,barcations à la mer, et une heure après,
nous abordions sur cette terre si vénérée. Nous nous
rendons à l'habitation du Vice-Consul, qui nous offre
une hospitalité selon les traditions orientiles, et après
les échrnges dc'politesses habituelles en ces circonstan-
ces;nous demandons au 'commandant l'autorisation de
visiter la ville en attendant les. installations de notre
caravane.

Etudions la plysióôiiie curieuse que présente cette
ville, avec des maisons blanchcs,-étagées sûr le -ersant
de la' colline, ses innombrables terrasses superposées
comme les vastes giadifis d'un ainphithéâtre, ses rues
étroites et escarpées, ses fontaines deniai-bre chardées
d'insc-iptionsarabès, autrefois si belles et maintenant
presque en ruine; ses minarets et ses remparts délabrés.

Jaffa est une' dès plus anciennes villes' du mînondè.
Son premier nom fut'Joppé; c'est la qu'arrivaient, sui'les
flottes du Roi -Hiram, les cèdres que Salomon lui avait
demandés pour la consfruction du temple ; c'est là que
le prophète Jonas','rebelle â'la voix du ciel, s'embarqua
pour Tharsis' afin de 'fuir la face du Seigneur. C'est
une desp premières villes de la'. Jdée qui aît reéu la
lumièrede: l'Evangild, et actuellement' sur les '11,000'
habitants qu'elle renferme; elle compté 'encore plus de
3,000 chîrétiens.

'Nous 'arcourons les divers' quartiers et. nous nous
engageons dans un inextricable réscau'de rues sombres,
étroites et indgales, qui imontent et descendent, par 'des
pentes!-adides. Les naisons,'petites, basses percés'da
quelques fenêtres grilldes1 nfioncent eettevic intérieure
et commcenmprisone' dc l'Oient, qui' tente 'endors de
se, dérober - aux:yeux dé' l'étranger. ONous visitons le'
Bazar, sorte de marché où semble se concentrer tout le

'ôuVnerit' de la vil]e. ' st oi\+ 'gue ri coüavei-te
de töi'es 't de 'tttes' pour la gan d" rdéursu
si, surci qell s'ore diu 'gs é tes band-
911es 'eîfitwiant ?es dellvrs' skdi ' conrcrce oriëi-
ud, C sont' des eofcs de soi4 de 1i.ne", dj foi1 de
chdmoëa'u ce sont de ces mnngnifiques, couleurs vives et
éclatantes coilmme savent les choisir les "Orieni aux, qui
sont les premiers coloristes du noude ; des denrées de
toutes les contrées, qui sont étalées à nos yeux. Les
marchands accroupissent leurs janbes, fument grave-
uuent leur lio:rghilch ou roulent inealinalemnent dans
leurs doigts leur chapelet parfumé de sandal Les Juifs,
penchés sur leur table, compten t avidenunent leur argent
et cherchent, j'en sais quelque chose, à tromper l'étran-
ger qui échangé avec eux les nonnaies c'Europe. 'Les
maîtres d'hôtel du pays préparent ci plein vent leur
cuisine qui nous paraît exiger un appétit vraiment hé-
roïque. Nous ne considérons pas seulement le Bazar,
nmais aussi les individus qui s'y:pressent de tbtes parts.
Là nous voyons le costune oriental 'dans son éclat et sa
variét6; d nien ses cafg4ins bince les gilcts chargés
de brodecs> les lugs chaumleks ou panîtalons aux
couleurs ýô,yantes etfi'càlefcimmymës 'ewt-dloppés de ces
grands draps blainös qui; lcdacheit4 des ieds'à li ite.
Nous'reniarquons différents ftypes de figures: le Turc à
la face pile' et méditative, l'Arabe au teint cuivré et
comme bronzé par le soleil ; enfin des quantités de noirs
venus de la Nubie et du Soudan. ' Ce mouvement, ce
bruit, cette bigarrure de costume et ce mélange de
figures, présentent un coup-d'il pittoresque qui excite
vivement notre intérêt.

En quittant le Bazar, nous portons nos pas au dehors
de la ville et nous nous trouvons sur la place pnudreuse
où campent les caravanes. Nous y voyons les chevaux,
les chamaux et les mules qu'on a amenés pour notre
voyage.

Notre départ de Jaffa est fixé à 3 heures ; mais grfâce
à la lenteur des Arabes, les préparatifs sont d'une Ion-
gueur désespérante. Quelques-uns de mes compagnons,
qui tiennent au confort, mêmne en Terre-Sainte, redou-
tant les selles arabes, ont apporté avec eux des selles
françaises; mais les "mou kres (Bédouins du désert) se
refusent obstinément à les laisser placer sur leurs chie-
vaux. Nos compagnons insistent. les Arabes poussent
des c'ris et résistent avec colère. Pendant une heure,
c'est une scène ·étrange d'agitation confuse, de bruit et
de menaces, où l'imnpationee frtinçaise se montre aux
prises avec l'en têtement arabe. M6me confusion et même
lenteur pour charger les bagages sur les mules. Ces
excellen ts Arabes, avec leur humeur irascible, font beau-
coup de bruit, mais iontrent peu d'adresse et d'activité.
Enfin, après une bien longue attente, car' le soleil était
assez bas, le commandant donne le signal di départ et
nous nous inettons en marche avec un indicible brou-
halha.

La caravane présente un coup-d'oeil vraiment inmpo-
sant. 'Nous sommes près de 100 personnes; les pèle-
rins, les officiers,: quelques imaris ce l'mptueuse, les
Janissaires, le Drognman et plus de 40 'mloukres, tous
armés jusqu'aux dents' et' avertis de faire feu ii l pre-
mière démonstration agressive des biigands de la plaine.

Nos' Janissaires turcs, à cheal, uvrnt la marche : ils
sont revêtùs de leurs splendides counmes -bleus et verts
tout brodé'd'or,'et tiennent en 'main "làcannå d" 'com-
mandemeut à grosse pomme d'argent ; sur l'épaule le
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riche f âsil.anïasqiné comme les pistolets qu'ils por-
tent à la ceinture, cela sans préjudice d'n arsenal coni-
plét de poignads et d'yatgans à. poignées d'ivoire et à>
riche fourreau d'argent; après eux viennent 8 matelots
à cheval, le fùsil î£ larçon de la. selle puis le Drogmnan
enveloppé dans son cafetan blanc:avec des allures d'En-
pereur romain faisant caracoler un de ces beaux che-
vaux arabes pleins de feu et d'ardeur. Après quoi toute
la caravain suit se rangeant en ordre de marche mili-
taire ; Mr. de Challié ferme la marche, et est accompagné
du R. P. Bernard, de 'Ordre des P. de Terre-Sainte.
Ce bon religieux avait bien voulu nous servir de guide
et nous diriger dans nos courses, auxquelles sa conver-
sation devait ajouter un charme de plus.

En voyant la longue suite de notre caravane, nos
armes qui reluisent au soleil couchant, nos manteaux
orjentaugX qui nous enveloppent de toutes parts et
eachent nos costumes européens, notre allure si ferme
et décidée, nous nous rappelons avec émotion que ces
ehemins avaient été suivis autrefois par ces grands
guerriers des croisades, qui ont remplis tous ces lieux
du souvenir -de leurs exploits.

Après avoi tr veré leà jardns de Jaffa, une vaste
plaine lirdienent ondulée s'étend deemt nous : c'est
cella d"e o Oette plaine, autrefois si fertile, ne
présente plus que quelques rares traces de culture, et
on y reconnait l'accomnplissement de ces paroles du pro-
phète Isaïe: " La plaine dc Saron dev iendra comme
un désert." Ce ne sont plus maintenant que des landes
couvertes d'herbes desséchées et flétries, et si, ça et là,
apparaissent quelques villages, ils sont tous de l'aspect
le plus misérable.

Du resto, notre marche est accidentée par d'intéres-
sants épisodes ; nos moukres, montés sur de vigou-
reuses mules, font entendre une musique sauvage qui
ne manque pas de. caractère. Tantôt l'un d'eux chante
une espèce de litanie à laquelle les autres répondent ci
chour ; tantôt ils organisent une symphonie étrange,
où un double havtbois de roscui joue le principa! rôle,
taudis qu'un rhythne précipité est frappé sur le " Ta-
ratouk,." En entendant ces modulations d'une gamme
inusitée dans nos contrées, et les sons de ces instruments
qui s'harmonisent avec cette plaine déserte que nous
traversons, il me semble que ce doit être dans de pa-
reilles circonstances que Félicien David a .pu puiser
quelques-unes des inspirations de son admirable synl-
phonie du " Désert."

Bientôt le soleil se couche et nous passons en vue de
la tour des quarante martyrs: on y gardait autrefois
les reliques de ces quarante soldats chrétiens, qui
furent exposés sur l'étang glacé de " Sébaste," en
Arniénie. pour avoir refusé de sacrifier .aux idoles.
Nous voyons aussi de loin Lydda, l'ancienne .Diospolis
des Romains, célèbre par le miracle qu'y opéra St.
Pierre.

Il est complètement nuit quand nous arrivons à
Ramii; nous avons fait à peu près le tiers du voyage.
Les religieux, prévenus de notre arrivée, nous y ont
préparé une aiinible hospitalité.

Nous ne pouvons visiter cette ville qui rappelle bien
des' iauts fuits d'armes des croisés, car nous devons
la quitter le lendemain avant la pointe du jour. D'après
St. 'Jérômne, " Rarndeh' serait l'ancienne .4rimathic,
patrie de Joseph, ce noble et riche décurion qui se
chargea d'ensevelir le Sauveur

Le' lendemain, 19 septembre, nous partons à 3 heures
du matin, afin d'évite les grandes chaleurs du jour.
Nous entrevoyons, à la lueur de ces splendides nuits
de l'Orient, les petites iaisons de la ville, teri'inées en
dôme et entourées d'oliviers et de citronniers. Tout est
calme et silencieux; quelques Arabes, éveillés par le
bruit de notre imarche, nious regardent avec curiosité.
Nous trouvons, en sortant de la ville,.cette mênm plaine
sablonneuse que nous avons commencé à traverser la
veille. Elle a été le tlhéiâ.tre des exploits de Samson.
C'est ici qu'il brûla les moissons des Philistins; c'est
dans ces champs qu'il.terrassa et mit en pièces ce jeune
lion qui lui fournit une énigme que ne purent deviner
ses convives ; c'est là qu'il tua tant de Philistins avec
une machoire d'âne, sur le versant de Lecti. Plus loin
CeUt, patrie du géant Goliath. Les souvenirs bibliques
abondent sur cette route. Le chemin devient inégal;
nous touchons aux premières. ondulations des mon-
tagnes de la Judée ; nos montures marchent difficile-
ment. Sur cette énîinence, cui s'élève à notre droite,
est Latroum, la patrie du bon L'Îonit. Nous laissons
aussi, dans cette même direction, mmais, l'ancienne
Ricopolis des Romains, célèbie par la victoire que Judas
ilfaclabe reinporta sur û,rgias, général d'Autioehus.

Nous poursuivions notre course sous un soleil brû-
lant lorsque le terrible vent du "Khamsin " s'éleva
emportant avec lui des tourbillons de sable, et nous
fûmes obligés de flaire halte un moment à l'ombre d'un
bouquet de chênes séculaires qui se dressent auprès
d'un Ktan ciuruine. Dès que l'ouragan fut passé, nous
reprîmes notre marche en entrant dans les gorges pro-
fondes et étroites qui courent entre deux chaînes paral-
lèles de montagnes. Une pente rapide nous conduit au
fond de la célèbre vallée de Sérébinthe;' c'est là que
commcnça la vie de ce jeune berger qui, après avoir
gardé les troupeaux de son père, succéda à Sail et
monta sur le trône d'Israël. Dans le lit du torrent, que
nous traversons à pied sec, le jeune David ramassa les
cinq pierres dont il arma sa fronde pour terrasser le
géant Goliath. Nous laissons, à notre droite, Modin, la
patrie des 3fachabées. Nous franchissons une dernière
rampe et nous arrivons à l'endroit où Richard, ce grand
guerrier des croisades, fondit en larmes et se couvrit le
visage de son bouclier àl la pensée de la ville sainte
qu'il allait bientôt apercevoir, s'avouant indigne de la
contempler, puisque ses armes n'avaient pu encore la
délivrer.

Nous avançons sur un sol pierreux et aride, et nous
atteignons, vers midi, un plateau élevé lorsque, tout.à-
coup, nous entendons notre Drogman s'écrier, d'une
voix stridente et gutturale: I-iourousalen! Hiourou-
salen1 Alors, nous nous arrêtons immobiles, muets,
dominés par un pieux saisissement, et, enfin, nous
voyons, sous les feux du soleil et à l'horizon, se dresser
devant nous des murs crénelés, des tours, des dômes, et
nous nous écrions tous : .Jérusalen !

Aussitôt, sur l'invitation.'du Commandant, nous
descendons de cheval, nous tombons à genoux et nous
embrassons cette terre avec une émotion dont le souve-
uir ne s'efface jamais et qui est vraiment indicible.

Octte terre est celle qui a été consacrée par les pas
de l'HIomnme-Dieu, cette ville est celle où il a versé tout
son sang pour nous.

Nous nous laissons aller aux sentiments de notre
cour ; c'est à travers nos larmes que nous regardons
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cte~ùu'd u î lv td n nos com ne
vison mysteuse' .ie x 'va ilss i hisleî, en
e noment, qe 1 inotion'pròondd no bie ave i-
andnt, dot ton peu di-e iquil .dtaitauásibn ehr

'enquintrépîde man.
Ap rès qu les p neîes nisinents ont étédblÔidés -à la:

'priète dont note excellent Comiandant ous àffre,
par 'dessus touis 'eïmple;nous nous 'i-clevohs et iiou.s
cont'eipl6nÉ alors avec avidité le spectacle qui se déroule
à nos yeux.

Nous )oyons à notre gauche, à l'Orient, le Mont des
Oliviérs, avec ses trois sommets distincts, et le groupe
de constructions qui le couronhent. Le regard uit les
sinuositésdes remparts qui donnent ii la Ville Sainte un
caractére si imposant; il reconnait, sur la partie la plus'
élevée dc la cité, cette tour de David si célèbre Idanslès
sounits bibliques, majestueusement assise sur ses fon-
dations juives'; c'est-le plus ancien monmnent que pos-
sdé cettë ville. Pluüs loin est le Dônie de la miosiuée
d0 glii occupe la place même où se trouvait autre'
fdis lemple dd .Sa'lôoon. Les deux autrecs.coupoles.
sWt colle du St. pulcre t nous les saluons avec
faispo'r.

un » spect uniq e n'est pas un.çple
ruie ie P n en ;ropel ce n'st .pas u:nee
ruine antiüe, noirci, ou couverte de lierre; c'est
ioins encore un.é cité. moderne, agitée et bruyante;
c'est une enceinte vaste et lugubre, entourée de débris
et de monuments funéraires; aucun bruit ne sort de
ses iurs quelques graves Arabes tiaversent silencieu-
sement les sentiers pierreux de ses vallées, lés oiseaux
du ciel se taisent, le torrent de Cédron est sans eau, les
piscines sont desséchées, les rochers d'alentour sont
brisés, les collines sont des monceaux de sable, la terre
est commé brûlée et couverte de cendres.

La ville présente à la fois un caractère de grandeur
et de tristesse, de désolation profonde et de majesté qui
nous émeut. . C'est une reine déchue, mais qui porte
au front des vestiges de son ancienne splendeur; elle
conserve encore comme. les insignes de la royauté.du
malheur.

La hauteur sur laquelle est assise Jérusalem ala
forme d'une presqu'île qui se rattache vers le nord-
ouest aux montagnes dela Judée. Elle est entourée à
l'est, au sud et à l'ouest, de vallées qui ressemblent à
de profondes ravines, et qui forment comme un large
fossé d'enceinte. Vers le levant, entre la ville et le
Mont des Cliviers, est la vallée de Josap7at traversée
par le, Cédron. Cette vallée a deux mille pas de lon-
gueur: au midi, est la vallée de Binnon où 'coule la
fontaine de Silvé; c'est la- 7chenne des Livres Saints.:
Au couchant, est la vallée de Gihton,.la moins profonde
de toutes. Au délà de ces gorges, étroites, le sol se
relève en escarpements abruptes, et forme ces larges
ondulations et ces montagnes qui encadrent avec tant de
grandeur. le site austère de Jérusalen.

'Les remparts actuels, qui furent construits en 1534:
Par ordre de SaIiman, ne conservent de l'enceinte d'Hó-é
rode-Agrippa que le quartier des chrétiens autour du
Calvaire. , Ils ont 40 pieds de hauteur et les tours 120.

Ils sont percés de sept portes dont deux ont été
murées.' ' La circonférence qd'ilsdécri'vent 'est de 4630
pieds. La, ville. présente aujourd'hui l&fdrnie d'une
espèd de trapèe, 'ayànt ses ctéà les plu longs au

i1 tu demine
nord et au midi t Près heu re. e
'por én faie Qtour.

tf , nou's'alléns ,ëtrë,r cThîs1' Saiùtè"Cité; nous
'découvrons nos têtes et 'dOus i òinifiinent nos
fronts en fraú hinantzà midi et deîli lü pòtdeJaffa
(Bab-el ehalil) poite de' l'idiii de? 'Dieu 'id'Ahrahain.
Le posté;de soldats Túres,' ri' trou vé près de l'an-
cienu t, u c dippieu, sorrtet nous présente les armes.
Ce point est le plus fort de la'ville Ot ce fut cet eipla-
oient q- résist . le dernier aux efforts de 2iYus: il
ne fut enlevS que vingt-deux jours après l'incendie 'du
Temple.

'Nous trouvons à notre arrivée' l'honorable M, de
Barrière, Consul de F7,ranc'e,'dont les efforts constants
venaient enfin d'amener l'entente entre bi France et la
Porte pour la restauration de la grande çoupole du St.
Sépulcre ; il est précédé de tous 'ses cawas et d'une
garde d!lhonneur que le Pacha 'de Jérusalen envoyait à
larencontre de Eil de Clînîlié.

Nous -nous rendons à la Casanusva, couvent des Pères
de 'Ter&in te, o nous' devenons l objt dles soins les
plis tendres dé lui" _irt. ' r i e

L. 'premfier inonmen , il d re vir en arri-
yt· à J7rusalenin st l' St. Séplce mini après avoir
lonnut'quélqi g tn a:repod na''nslait consacrer
cette dernière partie de la journée auxaisite sofficielles;
aussi, est-ce avec iifiniment de i·gret que sur l'invita-
tion du Coummandant,' nous endossons l'uniformne d'or-
donnance pour nous présenter devant S. E. Kuiehid
Picha, turc fanatique et hautain, créature de Fuad.
J'eus l'occasion de le Voir de nouveau. à Bayrouth,
quand plus tard, venant d'être nommé Murchin (est-
à-dire Maréchal), il succéda à Kabouly Pacha dans le
gouvernement général de Syrie. C'est à la suite des
démarches de M. de Challié qu'il fut remplacé à Jéru-
saléi par Ysct Effendi, homme plein de bonté pour
les catholiques, qui n'ont pu que gagner à ctte muta-
tion. Nous devions, en sortant de la résidence du Gou-
verneur, nous présenter chez Mgr. Valerga, Patriarche
de Jérusalemn ; mais ce digne prélat était assez indis-
posé ce jour-là pour remettre notre réception au len-
deniain.

Nous regagnons la Casanuova, épuisés de fatigues,
mais, heureux en pensant que demain nous aurons la
joie d'aller visiter le St. Sépulcre.

Enìin cette longue nuit est écoulée dt, Id 20 septein-
bre 'de grand matin, nous sommes tous debout nous
appelant d'une terrace à l'autre. Le soleil est déjà levé
lorsque nous partons.

Nous descendons par des ru>es tortueuses et étroites;
nous longeons le vaste couvent des Grecs, que l'on rén-
contre toujours cnmme: une entrave sur le chemin du
Saint Tombeau. ' Des étalages chargés de croix incrus-
t4es de nacre, de chapelets.de diverses matières, depuis
l'olivier jusqu'à l'ambre parfumé, annoncent l'approche
de l'auguste monument. Nous franchissons, en nous
courbant, une petite porte surbaissuerqui nous conduit
Iaý plusieurs degrés sur une'placirée et nous nous
trouvons tout-a-cokup en dc dc'l'é4ise du St.-Sepulcre.

C'est d'abord: un. mnassif inposant qui n'est que
l'avant corps de'' l'difide ; il a 150 pieds de largeur en
pierres ýranitiques, et'estirmoiutó de deux' tours de
prèà de'200"dé i uteur. Dans:ce aissif qui a80 pieds
dé þrofondeur,' st'taillê'un portiqui en ogi s à deux
arcades,'de 60 pieds de lauur. u. delà, en voit s'é-
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leé .e ôiaàé éreedu St-Séulcre de ent pieds de
d'ilè r : h ut.ur, puis to''te. la ase de
l'édiêtCj,. e disposé traniv.rsaleient et qui, à lui
seul- u,450pieds de lon eur.

Ndus ianhimssons le seuil del i 'he': une large dalle
de oairbrefou-, un peu élevée au-desus du sol, attire
no-tre aentióin. C'est la pierre. de " l'onction" ou
plutôt elle recouv.re le Calvaire sur lequel Lut déposé le
Corps du 'Sauveur descendu de la. croix.

Des pommeaux de cuivre doré,sont plaeés aux quatre
coins ainsi que de grands. candélbres; plusieurs lampes
d'argent brilent, suspendues au-dessus d'elle. Nous
nous agenouillons autour. de la pierre sainte, qui reçoit
avec nos baisers le premier honnage de notre foi.

Voyez-vous iinteniat, à votre droite, cet escalier
de 18 marches qui conduit à une chapelle supérieure,
taillé dans l'épaisseur du mur ? C'est le chemin du
Calvâire: Nous aaçons jusqu'au pied de l'aqtel qui
s élève à l'extréliité du Fanctuaire, et c'est ici que s'est
accompli le gramnd mystère do la Eédemnption du nonde.
Nous avons sous les yeux la cavité où lu Croix fut
plantée elle est toute garnie de lames d'argent; nous y
partous une In:n triemblante, et nous y appuyons pieu-
senit, nosf t iluiclins. Comie on se sent ému
quand on se dit-. que eest là, 4 ýcete, place où l'on. est,
qu'un Dieu est.ioït ; que ce rodler sur lequel on est
agenouilld, a vu s'élever .la croix, et que. ce sol a été
arrosé du sang <le ,l'Auguste Victime 1 C'est là qu'il
faut relire l'histoire de la Passion : on la comp-end bien
mieux quand on la- médite prosterné sur cette terre
sainte.

Soulevez maintenant cette grille en bronze doré,
placée à côté de l'autel ; elle recouvre une fente hrge et
profonde, qui descend dans les entrailles du rocher.
C'est la preuve do ce passage de nos livres saints " le
voile du ternpjle se déclira en deux dm hiaut en bas, la
terre ful ubranlée et les rochers se fendirent." Cette
excavation miraculeuse, dont on ne distingue pas le fond
et qui a six pieds de largeur sur 60 de longueur envi-
ron, a été déterminée par le tremblement de terre qui
accoipagna la mort du Sauveur; le plus grand, seloi
Pline, dont n ait, onservé le souvenir.

La chapelle collatérale, à .droite,. porte .le nom de
" Chapelle du 'C-ucfeicment." C'est le lieu où la Divine
Victime fut attachée à la croix. C'est là aussi que la
Vierge Sainte se tenait'debout au pied de la croix.

Le Calvaire a perdu sa forme primitive, et la r.oehe
teiute du sang d'un Dieu a disparu sous un revêtement
de marbre pour la mettre à l'abri -des profanations.

Redescendons 'maintenant les degrés du Calvaire, et
allons nous, prosterner aux' pieds du Saint Tombeau. Il
est , peu près à 40 pas de distance du Calvaire tou-
jours dans la même enceinte. C'est un Edicule allongé,
carré sur la. façade i. l'Orient et pentagone à l'Occi-
dent. Lafaçade.a 15 pieds de largeur sur 30 pieds de
b(uteir et lajlongueur totale, plus de30 pieds. Il est
divisé en deux parties : le vestibule ou chapelle de.l'ange
et, la chambre spulerale.. La:.pierre qui s'élève, au
milieu du.vestibule indique la place où se tenait l'ange
qui di taux saintes femmes, lorsqu'elles venaient eiban-
mer lcorps du Sauveur Ne i craigncz poit; je sais
que vous|cherechc: Jôsus qui a été cruceVid. .1tnest ou
ici; il est rssuscité, comei il 'a'vait prédit. Voilà le
cprè il i a aà'vac..'
Après avoir prié' dan la Chilpello de l'Ange, avancez

encore %cour bz la tute souß -Pttegore basse et- étroite; -
et prosternez-vous: vous îecs en quelque sortedáà le
Saint des Saints; Cette table demarb-e blane placée
à droite recouvre le tombeau: de Jésus-iChrist.. Voyez
les pèlerins pénétrer successivement dans cette étroite'
enceinte, poser avec: respect leurs nains et leurs têtes
sur cette tom4be et la couvrir de leurs ardents.baisers
de leurs larmes et de leurs prières comme d'un saint,
parfum. Ah ! ne demandez pas ce qu'on éprouve en
ihec du St. Sépulcre ; ce sont là des émotions que la pa-
role ic saurait rendre.

• Les G res ont tracé un cercle de marbre sur le pavé
du St. Sépulcre, et prétendent que c'est là e centre de
la terre. Or, si en géographie ce terme n'a aucun sens,
au point de vue religieux, c'est une vérité saisissante.
Depuis 18 siècles, tout converge vers ce centre mysté-
rieux. ce tombeau est comme l'me du monde. Les
pèlerins de toutes les nations y. arrivent en foule, depuis
les entholiques d'Europe et les schimatiques d'Abys-
sinie, jusqu'aux Mulfométans et.aux 'idolâtres du fond
de l'Asie. 'est-ce point là, en effet, au pied de cette
pierre, qu'est venu expirer l'ancien monde et qu'a pris
naissance uunmode nouveau ?

Ici encore la roche sainte a été coupée pouri être iso-
lde, et a disparu, sous des orneïietts: étrangers. Ses
parois sont revêtues.de marbre, et l'on regrette de ne
pas voir, de ne pas toucher cette pierre qui parle tant
au cocur. Il a falla la protéger ainsi contre la -piété
indiscrète des pélerins, qui l'auraient mutilde pour en
emporter des fragments. Il est cependant un endroit
où on peut encore la toucher, c'est sous la porte cintrée
qui conduit à la chambre sépulerale. Cette porte est
prise dans le rocher même du St. Tombeau.

En 1808, un incendie, causé par l'imprudence ou
la malveillance des Armüniens, détruisit la vaste cou-
pole de l'église. Le St. Sépulcre avec ses ornements
avait été épargné par les flanies ; mais les Grecs, qui
aspiraient à l'entière possession du monument, le ren-
versèrent, à la grande douleur des catholiques, et le
rebâtirent sur un nouveau plan. Le gracieux Edicule
des Croisés, avec ses colonnettes, ses arcatures ogivées

.ou trilobées, et sa forme élégante qu'admira Château-
briand, tombèrent sous le marteau sacrilége des Grecs
schismatiques

Le monument de mauvais goàt, chargé d'inscriptions
grecques et de sculptures grossières, qu'ils y substi-
tuèrent, renfermait une double atteinte portée a-l'ar-
chitecture et aux droits des Catholiques; mais grâce à
l'influence et nux profondes connaissances de l'hono-
rable M.de Barrère, toutes ces. mutilations ont.fait
place aux travaux d'une réparation qui:rendra aux
Saints-Lieux leur ancienne splendeur.

Poursuivons la visite de cette dglise ; la chapelle, qui
est i quelques pas du St. Tombeau, s'élève au- lieu oà
le Sauveur, après sa résurrection, apparut à Marie-Ma-
deleine sous la forme d'un jardinier. Cette chapelle
appartient aux Catholiques. Celle qui est plus loin,
vers le nord, porte le nom de Clmpell e l' Appa ilion,
parce que le Sauveur ressuscité. y apparut à sa Sainte
I]ère. Elle sert d'église aux Religieux de St. François.
On montre encore la prison du Saiveur, où il fut enfer-
né pendant.qu'on faisait, sur le Calvaire,' les apprêts

de, son supplice ; la petite. chapelle: do -St. Longin, ce
soldat qui perça le côt6:du Sauveur desa lance et se",
convertit à la, vue des prodiges qui accompagnèrent sa



mort celle du Titre de la Croi:r, où l'on conserva décoraient. Sur le linteau qui sépare les portes court
pendant quelqù te hpPiseripti«" en teilandes une f i' di t nani rilIàx .Dchbagiteau,
que -i on ît aujdnid'hui à oiie le lieu de lac: lds à êiufþleiûënfoillés, 'a i.aon sson suir eès fats de

oe -. dercds où les hbit s u"véUr forent. nbrct poli ou de t u& Ess dgü baies qui
parth5 onquatre rts et sa robs sans coutire tiée sunontent ce ensemble iQuxet sére ?i la fois
asrt..formenitla rqpOtition des I tge inférihuro av.e cette

Derrière labside orientale de l'ég'lise, ut escalier dîffcrençe que l'ôive est \ peine acensée. Le faîte de
28 narèhes descend a e-uipello souterraine dO Ste. la façade présente un entablement peu saillant, orné de
I[élène, g se tenait en prièroedette sainte Impératrice; dentieules, qui court liorikontalement d'un côté de la
pendant qu'on fonillit, à côtu6, dans les profondeurs place à l'autre ; il s'arrête at la gauche dt spectateur
d'une citerne coniblée, pour y rechercher la eroix da contre les pans d'un énorme clocher, dont les baies ogi.
Sauveur. Cette chapelle, avec ses colonnes de granit et vales et les contre-forts Î amortissement très-prononcés
ses chapiteaux à corbeille tresséesà rmonte à l'époque révèlent la nîme époque que la façade. Il fut décou-
Bysantine. Un second escalier de 15 marches conduit à ronné par les Musulmans, qui ne permettaient pas aux
la grotte profonde où la Sainte croix gisait enfouie depuis chrétiens de Syrie l'usage des clochek, iais aujord'i
trois'siècles, et. où elle fut miraculeusement retrouvée il est en réparation, grâce encore à M. de Barrûre. A.
dans les cavités du Calvaire. Elle porte le nom de droite, et faisant saillie sur la place, est un petit bâti-
l'fnvention de la Ste. Croi;. nient carré, à baies ogivales et surmonté d'un dôme;

Saluons encore la colonne de l'1npropere " sur c'est la chapelle de " Notac.-amc4es-Douleurs." Elle
laquelle était assis le Sauveur dans le prétoire, quand forme un étage intermédiaire entre le sol de la place et
il fut abreuvé d'outragés par lss soldats de Pilate. le niveau du Calvaire, dont elle était autrefois le
Cette colonne sert de pendant à une autre qui se con- vestibule.
scedans-une-chapelle'du côtopposé, et qui s'appelle C'est surtout dans Ifég ise du Sint-ópulre qu'on
colone da flegllation. Celle-ci est une des deux voit Plheuscuse fusion des éléments qui ont donné nais-
auxUelJes le Sauveur, d'après la tradition, fut. sue- sance tu style romain: 'QPient s'ý' rencontre -î côté de
cessiveient attaché pour être fligellé, une preuiiète l'Occident, les ornenents grees avet les ornembnts

de:Caipheetdla seeide fos près arabes, dont la réunion aproduit lô Roman. M; on
du palais de Pilate. L'autre colonne a été transportée voit côte à côte le cintre de l'Occident simultanément
à Rome dans 'église de Ste. Praxde. avec l'ogive de l'Orient ; c'est donc un style de fusion

Ces divers monuments, semés dans l'église du St. qui se ait jour et qui va bientôt s'épanouir dans un
Sépulcre-comme autant de précieux souvenirs de la développement qui formera la véritable architecture du
Passion de Jésus-Christ forment une couronne mysté- moyen4ge.
rieuse autour du Saint Tombeau, et le pêlerin, en les Nous ne pouvons épuiser en une soule fois un pareil
parcourant, y retrouve comme un abrégé des principa- sujet, et plutôt que de fatiguer aujourd'hui votre atten-
les circonstances de la mort et de la résurrection de son tion, nous préférons y faire un nouvel appel dans une
Dieu. seconde lecture.

Mentionnons encore un tombeau antique placé au Mais avant que de terminer, nous tenons à vous dire
fond de la grande rotonde, à l'Occident; c'est le tom- que notre pélérinage s'est résumé dans une double Peu-
beau de Joseph d'Arimathie. Il est antérieur à la cons- sée, l'une-religieuse et l'autre nationale.
truction de l'église et remonte à l'époque judaique: Notre pensée religieuse, on le comprend, est toute
c'est une chambre carrée, taillée dans le roc, sans autre dans le bonheur que ous avons eu de visiter la Terre
ornement qu'une lampe qu'y entretiennent.les Syriens. Saint . i, dans la e

Puis enfin, on nous montre la noble et grande épée comme l'idéal de ce qu'on peut dcnandcr à Dieu des
de Godefroi de Bouillon, qui a conquis le tombeau de joies pures de cette terre ? Qui, on parcourant les pages
Jésus-Christ, et nous la tenons tous dans nos mains. saintes de la Bible, n'a nrdcmmnent désiré de visiter ces

Après avoir recueilli, comme une riche moisson, les lieux consacrés par de si grands souvenirs, voir cette
pieux souvenirs qui se rattachent au Sépulcre Divin, contre, théâtre de tant de merveilles; fouler ce sol où
étudions l'architecture du monument l'on découvre encore des empreintes sacrées! Et ce sont
. L'Eglise du St. Sépulcre, comme nous l'avons dit, est ces'donccs et pures joies que nous avons getées, Pen-
précédée iun parvis qui devait être primitivemet un dnt ces beaux jours qui ne s'effaceront jamais d notre
eloître. Il ne reste plus rien de la basilique Constan- mémoire.
tinienne, bâtie par Ste. Hélène avec une rare magnifi- A côté de la pensée religieuse
cence, et où, suivant l'expression d'un auteur, l'archi- réveille mvcc puissance, 'chaque pas que l'on fait en
tecture chrétienne s'y révélait dans sa: juvénile beauté. Terre Sainte.
Dévastée en 614 par Closroès; elle tombe encore sous M. leCommandant d Clînîlié
les coups du farouche Haken, au commencement du voyage de prendre on main l's intérüts des catholiques;
onzième siècle. Le mo.nunent actuel est en grande et tout coque nous pouvons dire, c'est qu'il s'est parfhi
partie7 l'œuvre des croisés, comme l'atteste la présence terent acquitté dc sa mission et que tout seressent
del'ogive. .La façade présente une disposition très- encore, on ce moment,'de l'intervention dont il était
simple. Deux portes acculées, dont l'une murée, sont ebargé. De plus, on retrouvesur ce sol' la puof'ndc
surmontées de deux fenêtres,.et séparées d'elles par empreinte de la rrance et son inuence séculaire. Le
une:architrave ornée de feuillages délicatement ouvra- plus saint dese i cm l plus grand'conquérant
gés. . Les ailes, des portes sont flanquées de trois colon- des temps modernes, y nlais les traces ineffaçables
nes, que supportent des voussures dont l'arc se brise en dlur passa. Le nom français que portenusi bien

es mosaques qui leqees Canad de serne les tens o n pr

9giyei, ~ ~ ~ ~ ~ ~ qu netmlnaprilsr s otr e s lnge s'est rqum as u- 'no doue pren-



DE lEOTURE 2AROISSIAL.

are Ori et seul quo les ÀArabes prononeent
aved pat G est le seul que, les: atholiques de
quelhue-tu qu sEsiedt, puissen;t.nvoquer cOmme
un proteetiçn les .Autrichiens on.t oulu y substi-
tuer de leui qui st ds plus inpopi'laires cn Orient.
Aussi cette tentative n'a pas réussi et :nous croyons
qu'il n'était pas à désiier qu'elle réussit ;.car la France
qu'un poète a proclinéo- le Soldat de .Dieu, toujours
fidòle à sa noble. mission qu'elle a assunée on Orient
pour défendre la cause des cntholiques, ne prétend pas
avoir dit son dernier Mot, et l'intention actuelle de ses
gouvernants vise à comtpléter cette oeuvre glorieuse, on
affranchissant complètement la Ville-Sainte du joug de
l'Islam isime.

Qu'Elle achèeve cette -tftcho si bien entreprise, et ce
sera. assurénont une, des plus belles pages de son
histoi re.

Les suliteS (PII H ea(0doion),
Suite.)

.l faut partir, dit Marthe aussitôt sans hésiter.
.,Y pensez.vot5 s'écria Edouard. Jamais je ne

pourrai hn'y décider: une fois nmariés, nous irons tous
les deux; nais seu l est impossible.

- -ous avez tort. Nous ne pouvous pas nous marier
tout de suite. Vous risquez, par le retard que vous met,
trez à vous rendre là-bas, de perdre peut-tre une par-
tic de votre héritage. Si vous um'aimiez véritablement,
vous n'hésiteriez pas. Vous le quitteriez pendant quel-
(lues mois, c'Cst vrai ; mits ils passeront bien vite. A
votre retour, vous serez libre alors de mue donner bien
des choses que vous regrettez tant, dites-vous, de ne
pas pouvoir m'offrir. Cher Edouard, moi aussi j'ai
besoin de faire un effort pour ine décider à vous con-
seiller le départ. Pensez quelle sera mia vie quand
vous ne serez plus là. Qui mue consolera ? qui mu'ai-
mera ? Eh bien ! ce sacrifice, je le fais en vue de notre
avenir. Aurez-vous moins de courage ?

- Voyons ce qu'en dira mua mère ? fit-il.
Mais là aussi,- on lui donna le conseil de partir.
-Je ne croyais pas Marthc si sensée, dit M- Méela

quand son fils lui rapporta leur conversation. Eh bien !
ça nie raccommode un peu avec elle. A la bonne heure,
au moins ! si elle avait pleurniché pour te retenir ou
que tu aies attendu pour l'emmener avec toi; je crois
que je ne lui aurais jamais pardonné. Ce qu'elle vient
de faire est bien, et je lui en tiendrai compte dans l'oc-
casion. ' Pars donc tranquille, petit. Elle a compris
tout de meme l'importance de te faire partir sans retard!
je suis bien contente. Reviens-nous riche, mon garçon
alors tu pourras te donner le luxe d'une femme sans dot.

Le coeur bien gros, Edouard se décida enfin. il mau-
dissaiteet héritage; mais Marthe n'était pas de cet avis.

-Toumnon bonheur, je-ous le devrai, lui disait-elle.
Il alla s'embarquer à Bordeaux.
De là encore il écrivit à sa mère pour lui recotmman-

der de bien veiller sur sa Marthe bien-aimée et surtout
de te pas lui rendre la Vie pénible.

-- Que je la pense heureuse, ajoutait-il c'est la seule
chose qui pourra ie faire supporter l'absence.

Le départ d'Edouard avait eu lieu vers la fin de l'au-
tomne. L'hiver parut bien triste et bien long à Marthe.
Elle s'ennuya plus qu'elle ne pouvait le dire. Elevée

dans des habitudes d'oisiveté qu'elle n'essayait pas
même de vainere, jamais il ne hi vint en.pensée.de
rotmpre, par le travail, la monotonie désespêrante-de ses
longues journ des.

Les lettres du voyageur étaientsa seule -distrd6tion.
Avec quelles délices elle les lisait 1 Ce n'étaient pas les
protestations. d'autour dont- elles étaient remplies qui
l'émotionnaient d-.tian tage ; elle glissait rapidenment là-
dessus pour aller aux passages importan'ts. A combien
monterait cette succession, mnoindre; malheureusement,
craignait-elle, qu'on ne l'avait d'abord cru-?

Le chagrin du jeune Iomnme'd'ôtre éloigné de tous
les siens ne lui inspirait qu'une très-médiocre pitié.

.-. Pauvre- garçon 1 pensait-ele; si on l'avait laissé
faire, il eût volontiers renoncdéi.la fortune pour ne pas
me quitter. Quel caractère faible ! aura-t-il: l'energie
nécessaire pour mener à bonne fin son entreprise ?
Pourvu qu'il rte se rebute pas trop tôt !

Et alors elle lui écrivait des lettres toutes pleines des
plus tendres encouragements.

Le désir de parler de ce qui les intéressait si -vive-
ment avait rapproché Marthe et sa tante. Les deux
fentmes restaient plus souwent ensemble, Marthe avait
perdu un peu de sa froide réserve. Quelquefois elle
consentait à sortir avec la marchande; -elle préférait
pourtant se :fire accoipagner par Tojuette. la fidèle
setvantiaavait -promis à Edouard do se dévouer à sa
fiancée, et elle tenait sa promesse.

Comme les domesti q ucs qui ont vieilli dans les niai-
sons, elle avait, avee sa iaitresse, une certaine fhmili-
arité. Lorsque celle-ci voulut objecter que les promu-
iades avec Marthe faisaient perdre le temps, Toinette
répondit que les joues de la jeune fille pâlissaient quand
elle restait trop dans sa chambre; que M. Edouard
mourrait de souci là-bas s'il la savait malade; et M""
Mécla, tout Ci maugréant, avait laissé faire.

Un des buts favoris de Marthe pour ses excursions
journalières, c'était le château qui avait appartenu à
l'armateur. On l'avait vendu au marquis de Château-
fort, qui ne l'habitait jamais.

Entretenue avec le plus grand soin, cette belle pro-
priété était une des choses les plus magnifiques du pays.

Toinette était parente de la jardinière. Grâce à cette
circonstance, la jeune fille pouvait se promener à son
aise sous les allées de marronniers que le printemps
avait couverts de fleurs.

Toinette s'asseyait chez la jardinière. Ma» Méela ne
lui laissait jamais oublier d'emporter sa quenouille bien
garnie. Elle filait pendant que Marthe, les cheveux au
vent, parcourait le pare en tout seus et tâclhait de
retrouver le souvenir du temps bien court qu'elle y
avait passé.

-Et penser, disait-elle avec amertume, que tout Cela
aurait pu m'appartenir I quelle fatalité a pesé sur moiI
avoir été dans une position si belle ! avoir été regardée
comme une héritière ! et être retombée si bas!

Le plus souvent, la pensée d'Edouard adoucissait un
peu sa tristesse. Il me refera riche; serépétait-elle.

Un jour, eu arrivant, Marthe et Toinette trouvèrent
le eltteatu tout différettt de ce qu'elles l'avaient laissé
la veille.

Par les larges portes-fenûtres, grandes, ouvertes, on
voyait passer une foule de domestiques.

Dans la cour, un groom n livrée promenait deux.
superbes chevaux. >
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diníère dit. quelle dnir s T
vor-.:po.Ur s viter Sa ppriét , qu îl ne conaiu pas

-. ous pouie aller: dansle pare tqut de: icmme,
mademoiselle dit ele Mär:the. Notre.naître ne vous y
gênöra guère, \ce que.ai compris. sonyNlet de chaiù-
bre dit que M. Marquis prend l'air bien rarement.'

arthe se dirigea.verse.ohâteau..Elle regardait avec
envie tout ce"nuouvement:qui anhonçait la-présence de
l'homme riche. Elle sUtäit assise auprès d'un bassin
où elle venait d'habitude donner. du pain aux beaux
cygnes qui' accouraient -à sa voir.

Une figure jaune et ridéé vint se coller derrière les
carreaux d'une porte vitrée, Marthe resta longtemps à
la même place; et toujours, en relevant les yeux, elle
vit le mCnie visage étrange.

Quel est ce vieillard que j'ai vu à une des fenêtres
qui doniient sur le bassin ?.demauda4elle à la jardi-
nière.

Mais C'est M: le Marquis;répondit la paysanne.
Il est donc bien vieux?

Dam -1 je 'l crois bien: il a au moins soixante-dix
ans

Lelenmen Marth ~revint. c ritqu
. avez-vous, dit la. jardinière en ant,. que

nttvîeuxmaîtrey voit clhir tout de nêre ?1ilam'a it
demander quelle était la belle fille qu'il avait vue hier
auprès du bassin des eygnes.

Pourquoi Marthe se dirigea-t-elle du même côté?
elle l'ignorait sans doute elle-inême.

Le marquis l'attendait-il? Elle dut le croire en le
voyant à son poste d'observation.

En venant retrouver Toinette, elle la vit parler vive-
ment à la jardinière, qui tenait à la main un beau bou-
quet.

-De la part de M. le.Màrquis, dit cdtte femme a
Marthe: il vient de m'envoyer l'ordre de vous offrir ces
fleurs,

Marthe hésita. Toinette avait une expression cha-
grine sur son honnête visage.

- A votre place, ma fille, dit-elle à Marthe, je n'ac-
cepterais pas ce bouquet.

Le conseil de Toinette blessa l'orgueilleuse Marthe.
-Je sais ce que je dois faire,:dit-elle en prenant les

fleurs.
En rouité elle était bieri songeuse.
Le jour suivaùt, elle n'osa pas retourner au chitenu.

Toiiette avait gardé un'air de dignité offensée. Marthe
ne sortit pas.

Vei le soir, elie vit s'arrêter une voituie devant la
boutique. Son cour battit violemrent en reconnaissaut
la livrée' du marquis était-ce lui qui venait? et pour-
quoi?

U' doinestique ouvrit la portière; mais, personne ne
descendit; -il retira de la voiture une belle corbeille de
fleurs. Marthe crut remarquer un iourire narquois sur
les. lvres de ce valet, lorsqu'il: entra dans le magasin;
chargé, de son 'récieux fardeau.

Un instant après, l'escalier craqua sous le pas lourd
de la marchande. -:. ,

-Tenez, dit-elle en entrant ,les yeux dilats par la
surprise, voici, ce que.. M. le Marquis de Clâateaufort"
nous envoie. Il est bien poli, ce marquis !

Marthe ne répondit rien.

Il esti mniensrnent oihe, continua l veuvE
ilutUnant qu' n ie 1î 1 riche söit.resté garçon

Marthoe leplesyeux. ur :s.atante quinro- ia
junifille déournalttte. Avaiènt-ellés cu toutes les

dui-il m ens la veuve loin' d déconseiller
leà visites a château, y encouragea sa nièce - ell s'of-
frit même pour l'y accompagner.

DoITiiÉn : i oN

(A continuer,)

AVIS. - Ayant donné 24 pages dans notre der-
nière livraison pour publier en entier la biographie
de feu Messire Granet, nous ne donnons aujourd'hui
que 16 pages.

- Le bureau de PEcho est temporairement au
No. 52, rue St. Gabriel, et se tiendra au ler Mai
au"Io, 0 7 rue St. Vincent.

Toutes les correspondaîies et Jettres d'aflîires
doivent. être adress6es à M. k. Marsan, Gérant de
1 EcOà itntri&, 1 autorisé à perce vóir les abon-
nemients et les arrérages dus depuis 1864.

EnRîATA.-Dans l'article Sainte ne dit Bout de
Visie, No. 5, pages 78 et suivantes:

Page 7S, 2e colonne, 17e ligne, au lieu de secondé,
lisez concédé.

Page 79, 2e colonne, 32e ligne, Cependant, à mesurc,
etc., devrait être un nouvel alinéa.

Page 80, 1ère colonne, 32c ligne, au lieu de Mare-
court, lisez Maricourt.

Méne page, 1ère colonne, 15e ligne de la note, au
lieu de édairée, lisez éclarcie.

MOrme page, 2e colonne; 16e ligne, au lieu de ses
a tes; lisez les actes.

MOne page, 2e colonne, 27e ligne, au lieu de ienry
Deschameault, lisez Fleury Desclambeault.

Page 81,1ère colonne, 17e ligne, au lieu de " S. G.,
lisez "S. J.

Mûrne page, 2e colonne, 13e ligne, au'licu de Bresloy,
lisez Breslay.

( Mrep1ge, 2a colonne, 25 ligne, au lieu dc Et .
DeBrcsiay nous apprend, etc., jusqu'à Et au commen-
cenment du paragraphe suivant. Ces quatre phrases de-
vraient ûtre àla suite de lanote qui est au bas de cette
colonne. Et;qui: commence l'alinéa devrait être à la
suite de "Sauvuges."

Page S2,lère: colonne, 56e ligne; aulieu de Léon
Quenet, lisez Jean Quenet.

Même page, 48e ligne, au lieu de la plus nombreuse,
lisez les plus nombreux.

blême page, 2e colonne, 48e ligne, au lieu de Ms-
sisagnós, lisez Missisaguds.

Même page, 2e àolonne, 49e et 50e lignes, au licu de
*Thnemiskoming7hes ou Thémiskomingnes, lisez Thémis-
kàiuinghes ou Thélmiskaningues. . .

Imprimé pEr E. Senêcal, Nos. G, 8 et 10, rue St. Vincent.


